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DES JEUNES iPÈli^i^.îiES. 

4> .. ii..i.f8 B S^.ii a,;r^ )te . pif u ?:,\ 

M' ■ ; / •r^lvl. l ; ^ft-^'OiiWl ij;) 
Adamb de^ G^mire , à'uHêi^ei 
VeUlécs du Châtèa*, «dit ùri foi^ à^ 
etrfans, qu'iîMe avoir èit<krfCoiritlr3M>i 
l'tf usé ; poi>r Pmfltu^ic^^ ' dé ' kvit: jtriikiùl 
En^ï&t , lorfque là plûS'je^iiedé^fcs Fiflèè 
eut arcseint fa fcizieme Mtxéè ',^:Macla«kî''di^ 
ClémJre lecr donna fes Contes qmafAtmt 
cc'Volutttc, en leordUam-î Vous pètiw^» 
Vive i dans !a fuite , befiftïcoiàp de Çômés^ 
îttfittîtTiërlt y i« agréables? NÉjUïf lés çàWMi^?^' 
mais du moirt^voustiiôôvcifea dà-T?*5'JCsusra 
cîS d^is^'inùraU & dejai^rir^'^1* ^iÛ 
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i 



'»« 



LÉS DEUX RÉPUTATIONS , 

JLiUxiKcmnt > :^cis£âc d^tme modique 
fortune & d\me exHteicc obfcurc , mais 
heureuiê & paifible , vivoit en (âge au fond 
de la.Champaghe', dans une petite maifon 
à deux lieip de Reim§^ il étoit veuf depuis 
pktfîeurs années» 8c il trouvoît dans 1 étude 
des fciences & dans ùl tcndtcffc pour un 
fils unique i ék&POM&mem 8c vn bonheur 
^ui fi^feient à Ces défiru Quand le |euae 
L^iiH;our tût acieutt. fa dix-neuvierne an- 
ft^ , Çon peie lui décfaura le deflèiu qu'il 
wpit de^l'^voyei ài Scrasbourg. Mon 4^ » 
X\i dÂi*d 3. V0IU& o'^mi j^oîflc GÔniillK>m^« » 
{!^*Vous]nt'siycsB; point defortmne:. j^ vous 
^.donoiè une éàwi^ô<m qui vous procu- 
i^.ksiOQyena dt vous diftingutr , S vous 
axdjdq ViSiiviié $C.n^ noblç aitibitipn. 
Quoique vous ajHifiicie^ de la cailon St 
de. Vdprir , )C: «et vous deiwnderai poipt 
encore qud eft t'Aw qœ vous voulez cho^-r 
ik , dcjc nc6»t pAa ç^ choix pQfurjfojis. 
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Mes paJÊenri usas conrulcer màa goftt f nie 
fifÊntjenttct dans la Robe^ La probité m*a 
ptéfciTc cb'maBietM: aitreBa jo'avoir été 
un mauvais Magiftiat s mah je n-aimcns 

r' a oion ^ ^ Se mon ioclmatiovr pour 
(ctences me l*a £ttt qtûctei à ^parante 
iB8« J^at rempli fleiklart fiap^amiQS, des 
dcvctts q«i sa^ parcîâdieiit pénibles > &« 
quand je me fbia'Uvré am genre! demde' 
^mecotiT^iiott) je itérée ^sarflse jedne 
pour pooYoif iDe diAiz^uer dani une houh 
veBe carritiei D'apcès cette expérience & 
mes léflexkyiis > je me garderai bien de 
V0ÛS preflèr de. chc^iutre ptvftffwst^ cane 
<|i]c vous ferbE dans Fâge oà' letitafeiBâc* 
les goiksne peuvencêt^ déTcIo^^S) mais^ 
je veux Yom enyoyer à Strasbourg : je dé* 
fire ^e tous y paffier deiat ans., 6c que , 
basant ce wmrips 5 tous forvics^avos esac- 
dmde les Ecoles où Von enfcigiie te Dvok ; 
parce ^'il^ n^'eft, pomt/ d'état dtans. lequel^ 
fac coixmflàabe'd» Lajx ifet&ic utiâel&: 
mAme né'ée(&re à un bon CkoTen.! 
. ; Le jewe Luesûnconr aflùsai fen père de: 
(an: obèiSCmict > St txois youis après cet 
crurctiert, îlpastitponr Strasbourg. Arri-: 
ré en Alfàce ». il fc livra à l'étude avec 
mdàtirj} il; écmvoic i^guliércmcnt â fon 
pdfe ^ flrutins le com|«e qu'il lui rendoit 
de Ai occupations 6c de fcs amufcmens , U 
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lui parlolt ùm ceÛe du obarme itic^pâ^ 
mable qu'il trouyoit daiisiai fcârutc: des 
Auteurs Dramatiques & des Ouvrages de; 
Morale. ; ,, n < . * -; 

Luzincour entreteiîoic encore une autre 
coCTefpondance ; il avoit urt ami de Ton 
âge , ^ui dçmcuroit à Reïim : i» }eun& 
homme y nommé Dainoville'; étoit ras de 
J'ami inrimc du^pere de LuziiKourî , 6c 
ce dernier , élevé avec Damo ville-, -avbît» 
pris pour loi la plus tendre aminé/ Ce- 

Eendant i jamais la convenance Se tha- 
itude ne formèrent une liaifon moins: faire* 
pour erre durable. Lmincouï^ , naturcilcj* 
ment timide & réfléchi ; parloit peu , il> 
fe défioit de lui même ,"& joignant à beau- 
coup de modefHe qn extrême déiîr de 
slnftruire , il fc taifoit fans peine & iL 
écoutoit avec avidité ; il devoir à cette 
réferve & à lattention qu'il donnoit aux/ 
discours des autres une pénétracîpn tatt-j 
defllis de fon âge i il poflKdoît dcja l-art^ 
utile de lire fîir les Vifages ^ & d'y reçoit^- 
ndître aifcment rexprcuîon la fias légtre 
du dépit 5 du dédain & de Thumeur :. ilt 
avoit reçu de la nature un efprit juftc , tm? 
goût délicat , une imagination vive ly- Sa 
Tamela plus noble & la plnsïerifible*.Da« 
raoviile, aii cbntrawfe, rempli dé con^ance» 
3: d'orgueil ■> 4>ailoii avïc aflurancc-^ écou- 
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toit avec cMftraAion 5 il avoît la tête vîve 
éc le cœur froid. Ses idées, fouvent bril- 
lantes y maniquoient |«e{que toujours de 
Jufteflc -& ifc foliditc ; n'ayant nulle fen- 
fibikté , aucune élévation dans Tame y éga- 
lement incapable de réfléchir & de médi- 
ter , il ne regardoit Théroifine , en tout 
genre , que xomme Teffet d'un c^ul iiî^ 
térefl^ , ou cooone le firuit d^une folie plus 
iàice pMr, exciter la pitié d'uni Ehilofo^hf^ 
x]ue poUii mériter (on admiratiori. Quor^ 
qu'il eût uà amour-propre exceflîf , fa fo- 
ciété n'étoit pas^ dépourvue d'agrémens ^ il 
«voit une foupleflTe extrême , & Êvôit pren,- 
drc (ans peine: mîllt formes différentes. 
Saihs {mnoipes & fans cajraâer^ , il.clxan- 
gecôt facilement d'opihipn 5 f^wirjexcçflîve 
légprétéic prcfèrvokde rentéteiocntqù'iftd 
pire ordinairement l'orgueil. Inco^nféqucnt 
autant qu'indifcret , ces défaut^ donnbi^nç 
ibilventi fes difcôurs 9c^ùi çonâm^vini 
apparence piqueté :dç:;â[wcbiiie Se d'ori-r 
^afité^rEnfin /-oh pwvQÎtprfiwfeeren lui; 
ptmr> de la pm ,' un« <;*fftaiar;»ftlîgaiBè 
naturelle qui n6 fe rïfenjfe^iûy^iç^ qjiç 
ibusies.tiraits de la pki&nteric^ ... 
- Liiz^pur , malgré fa .pémitr^fipn , pB 

g^defe jC9iQ«l^ miJ^a^J^tùmib pu! i^ 
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^iiger ùiis péVemion y 8c îtflf'airfeiiatotc ega^* 
kmenc fiiff ion cdraékte Sc{mle%&mi^ 
HKDf qu'il hû ùappatoÙL JkÂm écrivok 
arec autant de miGt otul dfocaâsaide » 
il lai fid(bic le détail de les ocaipaûons; & 
OamoYHlc , de (on coté , lui oiandok m'a 
avoic auifi on ^foiii paJfUmnéij^t la lec^ 
4ure > & dc^iÊS îl lui cosifioit ijiî'tis'exerçofC 
jdéja i compofèn Eioincoinr , «ians &9dQ6- 
f)on^e$ » FekbMfcoiti ^ ne pas fe pcefler $ 
mus malgré ces £iges €on&Bs , Djaxx>Viile 
€tuc;i£né, di£bit-il» par ie feu bomUam de 
fou imagination , ëcrîvoic > cot^wfbittim» 
jows , 6c chaque mais^vit&ànSmt le Mer* 
miré et quel<itie produAion noweJle. 
Enfin 5c au b<wt du temps prcfiaritpar&a 

Ké 5 LitfWKcair , igc de tiogt ans , qukic 
IÛedcBir«etdurne en Champs^nc;^ Sa jpie 
ftit extfêiM en fe jrettouvant cUu^ks bras 
^ fou p«e, «c eft revoyant DamonHc. 
Mdn Ai»t y kii -dît ce <fcfnier ^ mai ibrt 
cft décidé ^'|e^ttMifac*e4na vic^eotwrc aux 
Miifes :«<«l p^ y iîonfcnt. Le fuocôs de 
iDa dei^efe Ode de de mm ftvxCcms 
f^t7d^^4«^i fc:déteTOlnfc à m'env4Dycr 
à Paris... . -i A Pâfis 1 quoi , feul? -- Afi 
'fcrénwiiti è«&i, fy fais c^onno des Gens- 
de^tettrei^tef îjrius <!aKfigttés ; fai eu rat* 
tcnrion ^e4«r l<JUdr aArdittnieiit <Jans nœon 
Ode , klûbttÛ)n»^iiWbpfcicp»<ft plci|^ 
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(7) 
ée tiaks Iaks pourieur plaire^.» IVaîileuis , 
ib ibnt confondes <^'im jeune homme de 
mon âge ak fait donc moiceaux ^ ome 
(brce^.*« J'ai teçv de trois xl'encf 'ciix del 
lettres que fc - te immtierBÎ. ik tn^ex^ 
horcenc à <}Bitter la Provinces & m^'attcn* 
tfent^ ib me àé&ccm» & fe pan dam 
deox mois. Le foîr même» Damovâie tnxm* 
tia à foD Aod les latres dont il hai ayoit 

{>adé. Ces letties contcnoient en effet l'él- 
oge le plus flatteur des talens de Damo^ 
viUe , Se fcur-tout de (on Céme PhUofophU 
que. Luzincour eut peine à cacher faHir- 
prifi: i il avôit parcouru ce Conte fi vani- 
té 4 il fè rappdloit bien qu'on y louoic 
avec emphalè ceruîns ouvrages 6c certains 
Acadétniciens ; mais il (è rappelloit auffi 
que îanutîs nulle leâure ne lui avott caufé 
on ennui plus profond Se plus foutenu; 
Comme il étoit modefte & (ans expé-« 
rience ^ il crut avoir wn. Au fond de 
Famé il avoit fugéque Damoville manquoit 
abfbluBient de talent Se de génie: Je me 
trcMnpois » £t-il > j'en fuis bien aife ^ Da- 
imoville iê diftinguera dans la noble ôc bril-^ 
lame carrière qu'il va parcourir > je jouirai 
àsr {es fuccès ; il eft permis , il eft doux de 
l^énorguetllir de la gloire de ion Anù ! * 

Cependant Luziocour , interrogé par fon 
père 9 loi «vota £uis déa>ur qu'il avoit ^ 

A4 
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ptnfi iqu^ DamovUle , un goût dominant 
pour les Lettres ; mais > aiouu»t-il , je n*i-- 
gftcure pas. que rinclinaûan ne. peut tenir 
iicuxletalens. Je n'ai> peint rotgueilleuiè 
e^érance d egaJer un four ces Âuteun fu- 
blimes que j'admire, le titre d'Ecrivain 
ef^imabla doit fudîre à mon ambition ^ 
peut: fttisfaire îTM?n cœur. Parlez , mon 
pCTfà daignez me gtdd«r 4 c'eft à vous à m'é- 
ckdrer. Si vous blamoz le choix que j'ofc 
faire i j'y renoncerai fans eSovt. 

A ces mois Luzincour fut tendrement 
embrafïe par fon père. J^on > mon fils ^ 
dit ce dernier, je ne combaurai point une 
téfolution que j'approttvè ; partez avec Pa- 
moviUe , allez vous inftruire & vous for- 
mer au fein des Arts & des.talensjronfcr- 
vez-y votre caraûere, vos principes & vos 
mœurs. Avant d'écrire , obfervez & rcflc- 
chiflTez , & fi vous voulez inftruire , con- 
fultez toujours votre cœur & la nature -, fur- 
tout fbyez conftquent , ne déclamez point 
contre l'intolérance , en dfieftant , en pcr- 
fécutant ceux qui n'adopteront 4>as vos opi- 
liîons ; ne vantez point le charme confq- 
lateur de Ja Philofpphie , fi la contradic- 
tion vous irrite , fi la critique vous révolte , 
vous défefperc , & fi la vérité vous Weflfe : 
enfin n'y prétendez poiçt à ce titre fuWime 
de Philoiophe^ fi vousn« donnez pas te 
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ifobîe exemple Hé la juftice, de là modé^ 
raâon , du courage , fi vous ne fkvcz ni 
pardonner , ni dédaigner la cabale & Tin- 
tiîgue : mais je fuis (ans inquiétude ; ^e con- 
nois vos fenrimcMS^ ils feront , mon ffls , 
votre réputation & votre gloire. Sans gé- 
nie y peut-être , avec un efprit ordinaire , 
vous fâurez dignement parler de la vertu : 
un coeur pur & généreux eft fait pour en 
tracer Timage. Vous la peindrez Cous fes 
véritables traits ; pour la montrer invaria- 
ble & (blide , vous lui donnerez la Reli- 
gion pour bafe j alors vous TofFrircz Q. 
Dienfàiiânte , fi parfaite , fi na^reHe , que 
rAthée même fera forcé de ladmirer > 6c 
sougira de l'avoir méconnue. 

Le. jeune Luzincour promit à fon perç 
de fuivre fes confeils & de juftifier /es et 
pérances ; il pafla encore un mois avec lui. 
Au bout de ce temps il partit avec Damo* 
ville; il fut loger à Paris chez un Avôcar 
célèbre , parent de fon père , & Damo- 
ville loua un petit appartement dans la 
pyème rue-. Dès le lendemain de Con arri- 
vée , Damoville courue avec emprertl*men,t 
chercher tous les Gens de-Lettres dont il 
avôit reçu dos réponies fi flatteufes ; ilen 
Su accueilli avec bienveillance , & bientôt 
im lui propola de travailler àjUn Jôinnal. 
Qp, iui.teiCQonQÎtre. y s ^princip^s qu'il dk- 
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i^oit adopter. On dcmêla Salement <{\M 
tkvck coote l'écendue d*efpfit <)u'oh poa* 
voit lui déiïrer > & on loi pf édk ija'il moit 
fon chemin ic oju'il iroic loin. 

Tandis que Damo^î^i^^ dérouc à (et 
nouveaux protedxurs , s'abandonnoic «ux 
plus brillances efpérances v Luzincour me^ 
tiofc un genre de vie bien diffiérem. Dap- 
nay , cet- Avocat , parait de (on pefe $ 
chez lequel il logeoit , avoit ^poufë lafceuf 
d*un Peintre cél<A)re , & voyoit beaucoup 
d'Aitiftcs. Cette fociécé convcnoît parlai* 
temenc à Luzincour 9 qui natureUemem 
aimoit les Arts , ^ qui Ctmoii combien il 
eft néceflàire que dans un Homme-de«kt* 
très ce goût n noble foit éclairé 6c icmàê 
fat des connoi(Tànces réelles. Luzincour 
«voit appris à deffîner , il favoit la muii-» 
que , il écoutoît , avec autant d'intérôt que 
d'attention , la converfation des Aràftes 
qui fe ralfètnbloient tous les jours chez Dar* 
nay; il fç lia particulièrement avqcplufieurs 
d'entr'eux ; il aHoit les voit travailler , 
il les fuivoit dans les cabinas de t^leaux i 
dans les falles du Louvre. Tel étqit Tem* 
ploi de fcs matinées ; il pafTolt une partie 
de l'après-midi au Speâade , & le ibir 9 
avant de (ê coucher > il ne manquoit famait 
^['écrire fur un journal ( qu'il cominiià 
toute fa vie) le détail de ce quoi avok 
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tRtettâu iWL Vd de pWhHércflànt dans k 
totw 4e fa jcwméci r 

An mflkii 4é oe$ aimsi^mens il s aflfU- 
gçoit -viveatoil de tic plu6 vok Damoville , 
endéremem perdu <^«lr loi depuis crd» 
i&oîs s it awiit voulu Tainement l'attira: 
chet^ Damay. Damoville aimmt à parler ^ 
à <£^aer, a délîrdit briller 4t tioti slnf^ 
triare j U fôdété de Dàrnay4*èrin«iya v il y 
parut «h moment 8c n'y revint plus 5 cei 
t^ndam la vanité le rendit à Luzincour : 
il sCércut fermé y des ièntîmens de ce àcp^ 
titer à (on éeard > rojMnioQ la plus (àuflè) 
il kii iîtppoioit une haute idée de fes "talcns 
^k de Ton mérite^, rotguèîlleux tf efl? pas feft 
•pwir (êntir ou pour reednnoîire la 6deU< 
aim^. Les égards , les Wnftgémens déli^ 
cats, léS'(<^nsqui viennent du coeur ne 
font â fc« yeux que des honrtiiages & l'a- 
veu de Ùl fupérioritë 5 & dans le plus ten^ 
■dre Aîiii , jamais il ne verra ^uc (on admi- 
rateur. Enfin s Datriôville éprouva le befbm 
d'entretenir Ltjfcincoiiir de (es nouveaux 
fiicoès. fl va le trouvei^ un] miatin pour ft 
fctftifier ]dt l'avoir tiégligé fi fong-tempS; 
il lui détaille avec emphafe les oceupa- 
fioits qui V accablent , les travaux dont il 
dkèhargé 5 il lui renouvelle Taflùrante d'une 
amic^ à toutiB'é|)*cuve. 
^ ^tuâbeeur s'atteiiàril > ^& Damôville v6- 
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liant au fait : Ma confiance eo jtoi i lui cfi^ 
il , eft (ans bornes , 8c je vai? tic le prou- 
ver en t'inftruîfaot ^vcc exiûirude de tout 
ce qui me t;oucbc. Mon atai , ; je- ^'apporte 
une Epîtrc cd Vei s qui h*eft point encore 
imprimée , & qui eft adrclTée au Philofo» 
phâ de Ferncy ; je la lui .envoyai il y â 
croi$ fcmaines, &;J'ai reçudc ^^^çç tos^f 
tin, une i4ponfe,tn vcr$ qju/ç :)e, (o^jUrgi 
tout-à-rheur^. Êcoy^e. d'îibord u^paEpure^ 
A ces mt)ts , Damoville tire fon îmanuft:ric 
de fa poche > & lit à haute voix une en- 
nuyeufe & longue Bpître diftée d'un bouc 
à 1 autre par k ^ flat^ceric la inpips d^liç^te. 
Cependant le Philojoph^ iie hptnfiy , dafç 
/à répQnfe , cpmpa.rpit les t^l^is'dc'D^ui^^ 
ville à ceux^^ la Èate SC HejÇhauiUUr^V^r 
«îoville^vpit I di(bit-il ; leur giïâfc & leur 
facilité , (ans qu'on pût lui reprocher leur 
n^ligéncè & leurs défauts. 

Luzincoûr, furprisi.& conf(pt}da , garr 
doit le filence. DanlQviHe,parioit £Qu}our§,: 
tu juges bien 9 difoi^il > IquVn infant iiil- 
prii^tt mqn Epître , . j'y ijoindrai la lépof^t 
fe.-^ Mais jene te le cpnfcillcrois pas.... ^ 
Pourquoi donc ? — i II meferahie qi^l. n*eft 
pas cô/vvenable de faire i'mprirner fôi-mênif 
fon éloge< — Raflùrcntoi,; ^'^ft un t^^ 
très-établi. Non-feulement uii Auçc^> jf^ii: 
imprirper fans fcrupule des w,wkfSç:,4?h 
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proie à CzloxKLTigé ; maïs U peut encore citer i 
dans une Préface , les choies flacteufes ô^xA 
aiccaeilliesj^xlaiîs la finriété ; &: même , s*il' 
t dii génie , il «IHe maître de créer & d'in- 
venter un met heureux qu'on attribue com- 
munément alorsau protégé qui s'en charge ^ 
oa bien à l'asfii qui n'eft plus. Si ces petites; 
licences n'étoiehc 'j^s^emùiès > verroit-on 
oaîfafe ^n iî peu d'aribées unt de i^ifpuCa- 
tions brilbintes ?...*. -^ Jet'avoiïe que j'aî^ 
peine à comprendre qu'un Auteur - paiflb 
O^ontrer cet excès d'amour-propre fans ré- 
volter le public \ ^ Eh bien , le grand 
mal L... Le public eft révoké , il blâme l' Au* 
teur qui (è vante , mais en k blâniaht> il le 
croit fur & parole : il prend également aU ^ 
mot F Auteur moHefte &- celui qui ne left 
pas. Soyez humble > il penlera que vous 
vous rendez juftice. Oièz vous louer vous- 
même avec audace, il aura la mtéme opi-. 
nioh r il dira que vous aies orgueilleux, 
lOÊiiS'il 'admîrera-'vos t^ens. vJ« Avec une 
fèmi^ble opinion dû' public, quel prix* 
pfut-on attacher à fon fuflfrage ?.•*. -m Mais, 
dis-moi , pourquoi travaiUe-t-on î eft-ce pour 
idairtJC les hommes ? eft-ce poymmérjter 
leur eftime & leur reconnoiffianl^^.YQi\k , 
IcTfjmotifsî qu'on. aflSche dans ^ne Préface.. 
Am^is-talaifiniplicitéi'df'ytroireehtore h^. 
QA^àG&t pointe ïaire uix oom ^ parce:^èF 
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(i4> 
la répututoa^ k cétébrîté pearcàt inûicr 
à la fartttne« & q^'it eft AnUtf d'aifenk 
d'obtetûr les homiBflggs jde htébobs mima 
cju'dn mépc»fe«««. Miûstcv^enoiis àiinm Epî*. 
cce* Comaieiit k troiMfe»*^! ^ ILmefisoi!- 
bk que voos y prod^vcz tfop k» loimw 
ges.o«.M QwiJt poltron uoptkitccl'Aiiiear 
a^àlifirtf ^ de MtJttuwr» &;detentci'M«î 
très Cheft-d^otnvce» ^iDaMMtt ^.«-^ 14oss 
fiuv «louce ; il ti'^ft point d'âd^cs , ià m? 
^ard, que Ces talens ne |tiftmeDi^:]iiaîs 
vous iuî donnez ksmres de fhilûfi)pkr yét 
Sag^ y U ne fes màiu. jtiiMk E&riï wê^ 
delos des fûîbk&s prodiûks far l'eatk ^ 
kbaine & k fcfifemtisentî'i.EftMV ipèsc 
keuieox & patfibk^-î* U eft KeBfciâxxL, 
^ '^ Il ft £ut onnoble cifàfie de ât àcanc j mis 
B a noicct » cuoionie ie&éfeiiiefiiis«'*«.v ««^ Ses 
écm&fimt ranfU$ Jk phtiàfopkU ;^ iU ooê 
* jSm rèfobmon.^ «- Oui» Ai omdécnâi k; 
Religion & cottotup n k^monifs.. ^; Pa^î 
£bfme na^ mieu» détend» lei ètolà^ ié Vhoh ^ 
xaoÊBkié.^ Vous ouMicz, y» Fwe{fa|^iffriv 
vit avant lui. Youi ne orojret pas f^^ 
bk qu^un Auteur âitt inl^MTé par Ic^fed^ 
défir (Ha^ottle \ Ah , poin ^gous déâbài*\ 



£cr.» refl^Tâ&maqne , cet oiivca^xin>- 
moîteL fttc pom inimuiBe les Rois jt potni 
écbîrer tdus ks^ h««mie&^ & u vous^ pré^* 
fitct à.cecQtin^jy>liai&dciaottdekB.dé«^ 
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dbmattoQS&lcsépigi:aixiaie$ de Voltaire » 
\t voi^ {Jaunirai hemcoap» *-» Qjioi qu'on 
puiâèdire^ on noceca point à Yoltaice k 
gloice d^j^voir été le pitouier Poëte qiii ait 
jparté le Itf^age de k caiibn & de k phî* 
U}&plfue« -« }c fiiisâchéq«e voua ne trou- 
viez pas Amis les o^visagies de BoSeaui âc 
de )>eauco^ d'aune Auteurs » k Umga^e 
^ lAvaip^Umn. Mais p€i^èsf<TOtisqiic Popr 
ne foît p» oo FaJft# plulcfopbtqitt l £t 
guelfe Pièce phy«>r(^fqae de Volcattre 
pourscft-voiisconoparer à VE^aifur i'Henr 
me? ^ Eb6& vous oé mecez pos^dii mtiiiis 
qneVolciifefvait«0gâue d'unie éxammast 
effttdue» ^ qe^d jae Jbit biçâ véastaisk»- 
«aent wi^ limvw umvârfgt ^ Qa'^ft*^ 
ce quun iiofniiic làmtï^} <-« CÀ un 
k«ine iupétteii0r dam «us k$ geurtfs. Je 
▼eo^c lÂen ( tlse^àf tête ai^ vems) cQnyetitf 
que Volière n^eft pM» comme on ta dii 
pem-cue vax peu l^^reuitni > vmnmmm 
4^ deux UmuMt qié^P^tf^m^ fiirla jeène^ 
lâan <^^ AutetUr tiagîque de.ce;&eck pk* 
cerez-vou^ à coci é^ \m}^ Aucun ; pas 
même YAm^»K^Riddémiiflâ:Scà'EiBihe. 
CrébiUon fan» douce eue du gjè^a^cfea^ 
dant il li'a donné que dçuu mtmAgfs^s 
de rei^r au Thçl m\ QiK>iqu0 i^irUtt ait ftif 
1| Klétroiuar/i : ç» ue k CJOSl^rc pQÎM 
ï Ma^^' Ai '^^M^ tfcuUq (|a\>& ne letour 
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(le) . ^ ' 

f)as lîîîeiix fondé à vouloir égaler Crébil- 
onA Voltaire.-. iEt l'Hiftoirc ? -- L'Hif- 
tbire <le Charles XÏI eft un Roman agréa- 
ble. Le Siëcle de Louis XIV eft un ou- 
vrage brUlam -, mais y trouve-t-on le ftylé 
qui convient à THiftoire ? D'ailleurs 9 
qu cft-ee qu*un écrivain toujours partial , 
toojoicirs paflfonné , dôminé'psirlyfprit de 
parti , ficfifiant fins céfle «la raîfon , 1» 
morale, & lavétité^à clcS vues |^articU- 
Keres , • à des intéicts pèrfonftels , & au 
vain défir de briller ? ^ Et fes pièces fugi- 
tives ? VoiB les trouvez déceftables , fans 
doute f ^ Noh , Il en a $àk de charman- 
tes i mais Grcttèt Ta furpflfôj dans ce genre. 
Les vers de Gréffet j auffi briftàns que ceUx 
die Voltaire , ont tiAllû fois plus d'harmo- 
nie &ide-douc6ur5 & vous ne me dtèrez 
pas une feule Pièce fugitive de Voltaire 
qu'on puifle juftcment préférer à WC/iiOr^ 
tretrfe ou à VEphrêfur ta Convàlefceme. u. 
Et ia^gaîté 4e Vôbaim s voitila Comptez 
poqr^ien? ^ Quelle gaîté l.*.Ôtez à^Vol^ 
taite le défir denviire , defe^venger , de 
jeter du ridicule fur fe ennemis; dotiflézi** 
lui de kjj^^n , de<la décence , du xc^dù 
pour la^^çioni &"Vous lui ravirez toute 
cette gàîté prérendue , qui n*cft j^fpiréc 
^|ar l'^Hçiétéi, 4a' méchanceté , le A<i| 
pfis des'ind&cirs; It n a jamais fu rire iaik>^ 

cemment : 
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cemmcnt : il aiî peu de gijîté mturdle , ' qui 
malgré la fuipériprité de fon efprit , s'il vent? 
êire plaifaçit (ans oflfenfer la Religion & ta 
pudeur , il ne produit que des platitudes \ 
U fait WGardeufe deCaJfette... Ilpréfenca 
fur la Scène un Fier en t'at , une Madamt 
de Croupillac^.... ^ .Oh , )fe .vaus aban- 
donne f^ Comédic&..î.* -^ }Et fcs Ope-, 
ra } — • 11 n a pas réuflî daîis le genre Ly- 
rique, j'en convicnsi) îtiais que dire?- vous 
de la Henriade î — < Qu'on y trouve da 
beaux détails , & que je Tadmirerois vow 
lontiers s'il m*écoit poflîble de la lire. dt> 
fuite fans .ennui..*. —«Si cet ouvrage neft. 
pas fuperteu^ , du moins wus ne conteftcrcaB 
pas à. Voltaire le mérite; d*avpir fait 'le fcufc 
Poëme ^ique que bous- ayons dans notcet 
Jangue ) *— • Savez- vous pourquoi notas n'e» 
avons point d'autres ? Geft que les Poëtcf, 
qui oiK de grands jtalens , aimeront tou- 
^rs miçur kiitj dcs} Tragédie^ que desf 
^ï^^es. Il &»t beaucoup de tcms pour faire 
U!ibPoerw.;épiq#e,;:x'eft lùKcfpece d'ou4 
vragc qui exige une longue & profonde 
méditation , & dont le ïucccs ne pourroît 
prbcrirer c^'ùne doire plus Tolide qu'écla- 
fente ,* tandis que les appfaudiflèmeus obte- 
|l^^u TOéâtre;'fqnt,à Uff>is glus flatteurs 
&r |du* i¥ii^';?E J.i:'fosrtuite.,vJe .crois bienè / 
qu^un Pocme fublirae, tel par exemple que 
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U Paradis perdu , cft de tous Icsr ouvrai 
ges, celui qui ilemande le pius^ck géme> 
in;us je crois aui£ qa on Aeitear^ aura le 
tnkiu de faire une excellente Tragédie > 
âaroit encore cdoi de compofer un Poëme 
anffi bon que celui de la Renriade ?,.., 
Jvcvcnons à Voltaire. Comment n'admi- 
rez-vous f>as en lui cette étonnaftte réu- 
nion de tîliens &c' de connoiflànces..... .^ 

FootencUe fut un Homme-dc- Lettres infi- 
niment plus inftruit & plus (avant que VoU 
taire (a). Ce dernier ne fera jamais pîacé 
au rang de> grands Géomètres. Les Savans 
le regardent comme un uès* mauvais Phy- 
ficicn« On fait qu'il ignore ies premier^ é^-^ 
zKiens de la Chimte. Tout ce cmtil a dit 
fiir THiftoire Nanneilc , ç^égsOemem déi 
fourvQ de nûfbn & de vérice > & in<>n- 
cre évidemment & profonde ignorance à ce« 
égaid* fnfin , ilaparlé de$An^>n»iisfans 
l^aimor , fans 1er cormoSoe (b). InteiYO^ 
gtz les Aftiftet > ils tous diront- qur^tl n'a 
iùr cet objet > tu goût >• ni difcetnemect > 



(«) Auffi M* de Fenttiiette ésott^dc rAadé** 

mie des Sciences > Se i^nais il si\ité que^gm 
d*y admettre M. de Voltaire. 

(^) Il a <iit hû-même ^'il a^avoit pféCU 
fcnsiment des bemis i* la P^iutm fi é$ hi 
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ni lumières* Aînfi, a cft bien vr^î que 
Voltaire a eu la prétention puérile , autant 
qu'ambitîeufc , de paroîure univerfel / niais 
il n^eft fupérîeur que dans un feul gehre ? 
& il me femble même que £i manière d'é- 
crire en profc prouve qu'il eut moins qtiô 
perfonne le talent de changer de ton , Se 
de varier fon ftyle fuivant les fujets* tl 
écrit du même ton l'Hiftoire , un Roman > 
une Lettre. Ses Partifans appellent cette fur- 
prenante uniformité le Cachet de VoUairg^ 
Us pcnfent le louer en difant , que même dant 
un IxUet 5 on le retrouve , 8c Ton ne pdut 
le mêconnoître. Ils ne fongent pas qu'on né 
le reconnoît â furemcnt , que parce qu^il 
na en effet qu'une feule manie» d'é- 
crire ; & <^e > depuis foixante ans , il ré- 
pète ca«(fa?imment lès mêmes plaifante- 
ries , & les mêmes déclamations. Mo^tdf^ 
quieu n*a fak que trois Ouvrages i Se rroi( 
^is> il a fu» dvec cette kearçiiiè facilité 

Sue donnent le eoût 8c ie ^é^ie » change . 
e ton > èc prendre fa ftyle^ qui convrnoit 
aux fujets différens qu'U a traités. On n« 
dira pcnnt ou'on^^ tecomic^t dan^ U T/m* 
pie de Gmde » le Cachet de VAmeur di 
P^prit des Loix. Mmii eft certain qu^oti 
ne ^pcm âiéconniâtrc dans Zadig , la maiâ 
qi4 traça '/*irî/Wf# VniyerJWâ. Peur pré^^^ 
toÀxtii k floi^ de poflféd^ tout les gM- 

9z 
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(lo) 
tes , fuffitil d^ donner à chaque velqnic 
que l*on compofa un titre difF^^rent l Non , 
faiis doute i on. peut» dans une multitude 
de volumes , ne montrer que desprctcn— 
tioDS mal fondées : on peut ai>ffi dans un 
fcul ouvrage déployer une foule de ta'ens 
diiFércus. L'iiluiîre Autour de ïHiJloù'd 
Naturelle a prouvé qu'un ftiil bommc 
peut réuîûr à de vadeg cQ»inoiflanccs une 
iraagii-wtion brillante , une fenfibiîité vi\c 
& profonde , & Tare cncha; icur de pein* 
drc & de décrire avec uee égjîe fupérioritc 
les objets touchans , ks icen€s impofantcs 
6c maf^^ftucufcs , ks ubleaux fotiibrcs 5c 
, terribles.. On trouve dans fon ouvrage les 
modèles les plus parfaits de tous les. difFé- 
rens g.nres de ftyle & d'^clpquejicc ; tour- 
à-tour , Poëte , Peintre , Métaphyfîcicn pro- 
fond f PUilpfophe, fttblime , TAùteur (ait 
prendre tous; les tons > auflifoviple qu'éten- 
du 5 foo génie; embraflè- tout > fe plie à 
, tout.; avec la même fecilité ». il faifit ka 
traits 4é}icats^4ôs petits détails^ ic conçois 
lenfembleduplan le plus v^fte : çiucun Ecri- 
vain Français n'a mieux connu ià langue ^ 
Ruciiti nç j6ignitcamd'''e»iâitude à tant d'é- 
légance , & ne fur à kfots aufE çorceâ: & 
ai^ brillant. Ivlous. fonmts d'acpoi;d fut 
ce point , interrompît Darao ville , . j'avoue- * 
rai même que ^'ai toujours penfé qu'ua ÂU; 
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(11) 

tcur fûpétieur dans un ge4ire peut encore 
facilement écrire avec iuccès dans beau- 
coup d autres : rien n'eft pîus vrai > reprit 
Luzincour > par exemple : fi Racine eue 
vécu auflî long-temps que Voltaire , s'il 
eut eu le défir de pafïer pour un homme uni^ 
verfel ,- peut-on douter que TAuteur dM- 
thalie , de Britannicus n*eùt écrit l'hiftoire 
de' la manière la plus brillante :ce même 
homme qui peignit avec tant de fores & de 
véîïtc la palTîon &c la jaloufie de Phèdre ^ 
àz Roxane , la tendrcfle maternelle de Cli- 
temneftre , l'arnoûr touchant de Bérénice , 
les cmportcm^ns d'Hsrmione , n'auroit-iV 
pas eu le talent de faire un Roman inté- 
r^£ant , & d aullî bons drames que Nanine % 
l'Ecaffhjfe Se Chariot^ Penfez-vous que le 
fendre , Vélégant Racine, s'il eût compofé 
des Opéra , eut été inférieur à Quinault ? 
Il pofledoit encore Tact diïScile de critiquer 
avec^oûcj de fe, moquer avec fîneflfe; il 
BOUS à laifle quelques lettres ok l'on re-» * 
trouve tout le fel & cette ironie (piritûette 
&. piquante qui ont fait à fi jufte titre la ré- 
putation des Lettres Fvovinçiales : pour la 
Îraîté , la véritable & franche gaîté , on ne 
a dîfppiera pas à l'Auteur des Plaideurs^ * 
Que <^|^-S;iio'us donc du grand Corneille? 
Pxiemîer Souverain ^ Wr^i Légiflateur dii, 
Thciu^ il a osée id^ deux genres digû:sr r 
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(zi) . 
d'illuftrer la (cène & d'y régner > la Tragé- 
die & la Comédie (a). Il ravit à Molière 
la gloire d'offrir à fa nacioa la première 
bonne pièce de caraBere , & quand Ra- 
cine parut , la France pod^doit tous les chefe- 
d'oeuvres de Corneille {h). Au fond^ je 



(a) Et même la Comédie héroïque. Dom Sanche 
d* Aragon, eft la première Pièce qu'on bîc fait 
dans ce genre. Il eil à remarquer encore que 
Corneille a parfaitement réuffi dans le genre Ly- 
rique. 

(h) M# de Fontenelle a dit : Corneille ji'a eu 
devant les yeitx aucun Auteur qui ah pu le guider , 
Racine a eu Cprneille. Si cette difierence établit 
une diftaace immenfe entre Corneille 8c Racine , 
que dira-t-on de M. de Voltaire y qui a eu pour 
modèles Se Corneille^ Racine 1 Aufii M* de 
VAaire a-teU profita de cet arantage auta«t qu'il 
étoxt poffible : on rteouve dans fes Ouvragée une 
feule de Ven pris de Corneille 8c de Racine * dt$ 
earaâcr^ t des (ituations , 8ç même des fujets 
•ntiert. Par exemple t c'eft à PofyeueU que noue 
Jerotts VOrphelin de la Chine. Dans Polyeuûe » 
Pauline raconte qu'autrefois elle aima Sivere » 
que ce dernier manquant alors de fortune y fut 
rejeté de fts parens , qui la forcèrent d'époufer 
Poljfei^ : que dtpvâs elle a pris pour ion mari 
on jféAxàbk attedM^eiit 8c qu'elle eft accablée 
d'inquiétudes , en fongeant que Sévère devenu 
cour puifT^ot eA prêcàparoltrei 8c qu'il pourra 
dîfpoler du fort de Pelyeuôe , 8cc. Dans rOr- 
flielin de la Chine , Idamé dit exaâement les 
ncmcs choies, Oçnpska^, jedis iV^^ HmH: 
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fuis à-pea-près de ton avis , répliqua Da^ 
movîUe ♦ H n'eft (ans Home pas pcflible dt 
comparer de bonne foi Voltaire à Corneille 
& à Racmo : mais Voltaire a fu ù foire un 
prti.qui domine aujourd'hui j d'ailleurs , 
par la licence & la frivolité de (es écrits > 
il a féduît presque tous les gens du monde ; 
ainfi il faut bien céder au torrent.... -- 
Crois-tu , fcrîeufcinenc , qu'oîie réputation 
acqnife par Tintrigue , par la cabale , puifT: 
erre folide ?....— » Du moins elle s'établit 
rapidement , voilà l*c(lcnticl. La vie cft 
côune , fà durée incertaine ; il cft extrava- 
gant d*attendre patiemment un bien qu'on 
défire , quand on peut , arec de radrcflc & 
de i'aûivitc , Pobtcnir promptemàit. -* 
Mais quel cft-îl ce bien que tu défires ? ^■ 
De^la côniidccation per(bnnelle, des hon«» 
Qetnrs , de k fortune.... — Qu'appclles-tu 
de k eorifidératiori p^fonnetU }*..'. ^ Je 
veux étfe au nombre des ckefi dp pani 
dotnmatrt > je veux avoir des omis , des 



|m 9 fut fèjcté par Cbt parent^ ccpencidtt il ar^^^ 
lîve nmi du pouvoir : Idamécraiiit tout pour (on 
^poQoc f Sec. Oo pounroît citer lûcA d'autres «xcin^ 
|ks de ce'^enrej^auffi f£appaof.qut c4ui-ci ; petur 
mlsâire b cutiofit^ dei jeunei Pérfonnes & cet 
étant /on revitndrâ un }our for cetle suttttre x &t 
JMfildNim«viÇ;dfoik . 
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p^ustifans , des prônews ,■ des protèges ^ 
des ennemis...^ — Des ennemis !... — Oui ; 
il eft nécedoire de, pouvoir dire dang la 
fociécé & dans une préface , mes ennemis ; 
d'ailleurs i\s font utiles à l*homme-de-Lct- 
tres , ils lui fourniiTent Toccafion de pren- 
dre , lorfqu'ii le veut , le ton intétcflant 
d'un homme pcrfccuté , & en mcxnc 
temps de faire entendre avec finçfle qu'il 
n'eft haï que parce qu'il eft envié j psnfée 
un peu ufec , j'en conviens , mais fi heu- 
rculè qu'elle n'a rien perdu de fa force , 
& qu'on la répète tous les Jours avec le 
même fuccèsi en un mot , il eft mille cîr- 
cpnftaqces où les ennemiy'font véritable- 
ment précieux : on leur attribue les petits 
revers qu'on- peut éprouver , cl^vites, dif- 
graces , tout eft fur leur compte , & Vou^ 
vrage de la cabale.... r^ Tu ne veux donc 
qu'éblouir un moment ] -^ Jp fpi'embamife 
fort pfjtt de la répUtçtiba' qfti s'étend 4u-.de- 
^^là des bornes 4e la vie,: UDe^copduite op* 
' poféé m'obtiendroit peut-çtre plus furement 
. les éiogarde ia poftérîtéj mals'jenatlâc'te 
/ aucun grix à fcn approbation , je veux jouîç 
tandis que j'exifte , & je fuis du nombre 
\ de ceux qui , par un calcul un peu^eçfbn-i 
" iiel , tnz\itr€S'phîlofQphiq^e, n'e'yejalen^ 
f ^tre riches que durant leur >îiej^.'3C;i>'btA^ 
' tent point à placer tj>ùsl0^)^lvbiaui à ^m# 

. perdiu 
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perdu. Je n*aitne ni n eftîms aflez Ic^ 
hommes pour former le proj^ec romaneÇi 

2ue de leur être utile , ils traitent in- 
niment mieux celui qui les amufe , ic 
même qui les trompe , que celui qui 
cherche à les inftruire. ^ L'Ecrivain qui 
les ennuie a toujours tort j on doit leur 
offrir la vérité (bus des traits agréables} 
le fentiment embellit tout , il peut adou* 
cir Tauftérité de la morale , & donner 
du charme aux leçons mêmes de la fa^ 
gejfe. •-* Oui > & alors le Public ne 
fera^ nul cas du Moralifie > il le placer^ 
dans la claflè des Romanciers. ^ Si c'eft 
à ceté de Ricjiardfon , l'Auteur pourra fe 
confoler. — Pour paroître profond aux 
yeux des gens du monde , il faut être en- 
nuyeux. H- Mais on n eft pas lu ^ 

Mais, on eft admiré: on ne fait quu» 
ouvrage de ce genre , feulement pojur éta-; 

blir fa réputation i— Tu plaifantes , fans 

-doute ; ».... -< Je n'ai jamais parlç plus fé- * 
rieufèment : je v^s t'en donner une preu- 
ve (ans réplique Nous fommes feuls » 

Je puis compter fur ta difcrction ? —4 

Où tend ce préambule ?..... ^ Si tu révé- 
lois ce que je va^ confier , je perdrois 
fans retour mes protefteurs , mes amis Se 
toutes mes elpérances. •— Tu n'as pas b^*" 
foin , je me flatte , d'être rafluic. -h Ek . 
' • • C ' 
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tien il exîftc un petit ouvrage fi fingulîérc- 
ment froid , fi moncUemcnt ennuyeux , 
qu'il cft*^ impoflîbie d'avoir le courage de 
le lire^ de fiiite & de l'achever en un jour > 
quoiqu'il n'ait qu'environ foixante pages : 
on y trouve cependant "de laraifon, quel- 
' qucs idées ingénidifes; mais le ftyle en efft 
lourd , diffus , incorrcÔ: ; il manque éga- 
lement de pureté , de chaleur & d élégan- 
te j cet ouvrage enfin n'offre pas un feul 
inorceau digne d'être cité , & cependant 
il jouit de la plus grande réputation : pour«« 
quoi > c'eft que l'Auteur a beaucoup d a- 
jnis ; que ces amis ont vanté s exalté cert0 
production. Après tous cts éloge? > les 
gens du monde fè fi>nt bien garaé d'ofef 
faire Taveu de Tennuî profoiid qu'elle leur 
avoit caïufé j ils ont répété par sûr que 
c*eft un chef-d'œuvre. Ceux même qui 
n'en ont lu que la première page , ou qui 
n'en connoiflcnt que le titre , ne manquent 
** pas de confirmer ce jugement ; ô^ c'eft 
ainfi que 6!éclios en échos , en gagnant fèu- 
len^nt quelques voix , cm obtient tous les 
fcffrages : voilà pourquoi , mon ami , je 
me livre à l'intrigue ,. à i*cfprit de parti , 
voilà pourquoi j'attache un fi grand prix: 
aux éloges du Philofophe de Femey... »— 
Cottiment peuvent-ils te flatter ces éloges? 
Ne les a-t-il jpas prodigués toute (a vie i 
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U mcdiocrîtc ? A-t-il jamais pu (c réCiu- 
drc à louer dignement les grands talens 
& le génie ? Rappelle^toî les notes fur 
CorneUle > que nous lifions à Reims avec 
tant d Indignation. Souviens-toi de {es Ju- 
gemens fur CribiUon , Jean-Baptifte Rouf* 
feau , Boîleau > la Fontaine ( a ). Igno- 
res-tu toutes les tentatives réitérées qu'il à 
Élites en profe &*ert vers pour tâch.r de 
diminuer U gloire de l'Auteur de Tilé- 
ûuque^ Ne fais- tu pas combien il UaiIIbit 
Montefquieu , & combien de fois il a t?iicé 
d attaquer fes ouvrages ? Enfin » olerois-cti 
dire en fa préfcncc que J. J, RouflTeaù a 
du génie ? N'as-tu pas la cet affreux Li- 
belle , honteux monument de la plus noîrç 
& de la plus l>alle envie L.... »— Caîmc- 
toi, mon cher Luxincour ,, je (àrs tout 
c:U parfiiitcraent y mais que m'importe ! 
Je ne fuis point connu , j'ai btCom d'ap- 
pui dans la carrière 6ù je* vieas d'entr:ri 
ù proteétion n'eft: pas fculerneiu utile; eîlè 
cft abfblument néccfl'aire ; il faut bien tâ- 
cher de l'obtenir. D ailleurs tu ne penics 
pas fans doute qu'il foit impoflGbfc de 
trouver , parmi fes partifans les plus zélés, 

: rpT — ■ 

(a) Voyf B les notes fus le fîeclc de LojMf ]j:i V» 
La Fontaine , dit M. de Voltaire , n'a qu'un 
fiul charmas celui du naturel. 

Cl 
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4cs gens- d'un mérite Supérieur } ^ Non ! 
aflîirénifnt : on ch peut citer , je le fais... ^ 
Eh bien ^ je ipériwr^ d*être .placé dans 
cette petite clafle... ►-< Mais , fbnges-tu que 
ce parti , dont l'ancienne autorité t*en im- 
pok y a déjà beaucoup perdu de (a confi- 
dération > & qu'il n'a plus qu'un moment 
^ fubfîfter : il ne furvivra point à fon 
chef i & Voltaire a quatre-vingts ans. 
Comme Luzincour achevoit ces mots , 
Daraày «ntra dans fa chambre , ce qui 
termina un entretien qui fit foire à Luzin- 
cour de triftes réflexions fur^ le caraûese de 
fbn ami. v i . 

Quelques jpUjrs après j Damovillc vînt 
retrouver Luzincour pour lui propofo de 
le préfenter dans une maifon où fe raflem- 
bloit tous les foirs , difbit-il , la meilleure 
compagnie de Paris. La maitre(te de la 
inaiton , ajouta-t-il » eft une vieille fcm- 
irie , veuve d'un Financier. On dit qu'elle 
fut célèbre dans (a jeunefTe par une dou- 
zaine d'aventures plus éclatantes que ro- 
inanefques j mais aujourd'hui , rendue à la 
xaifon , à la fociété , elle vit pkilofopJU" 
quement dans le calme heureux des paf- 
nons : le fouvenir qu'elle conferve de fes 
anciennes erreurs , lui infpire , pour les 
égareihens de la jeuheflTe , une inaulgàice 
qu'il êft impoflîble de poufler plus loin: 
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( 29 ) , 
on 11 a jamais été plus tolérante. Auflî , 
par un jufte retour , lui pafle-t-on ïkns 
peine fon goût démefuré pour le pliaraon , 
& quelques parolis de Campagne qn^tlle 
(e permet aflez fréquemment, -h Et cette 
femme, dis- tu, voit la meilleure compa- 
gnie de Paris ? ^ Aflîirément j elle a une 
bonne maifbn , un excellent fouper , en 
faut-il davantage ? — * Je favois bien qu il 
y a eu des femmes prefqu auflî méprifàbles 
qui n*ont point été bannies de la fociétc ; 
mais toutes celles dont on ma parié étoient 
dune naiflànce diftinguée, & je conce-i 
vois, qu'en £ivcur d'une famille illuftre 
& coniidérée , il étoit polTible que le ' 
monde ne fît pas juftice d'une f^mblabîe 
perfonne, fi elle joignoît à une grande 
fortune , de l'efprit & des agrémsns,..,. 
Va , mon cher Luzincour , reprit Damo- 
ville , le monde n'eft pas fi délicat : Ma- 
dame de Surval a cinqu^te-cinq ans , elle 
cft bavarde, ennuyeufc , elle n'a pas le 
fens commun , & tu verras chez elle toute 
la France. Veux- tu que je t'y mené ce 

foir } ^ Je ne demande pas mieux j je 

défire vivement voir le monde & le con- 
noîue; mais j*y ponerai bien de la gau- 
cherie Se de la timidité , j*en ignore le 
ton & les ùfages....i ^ Lis, avec attention^ 
lc6 Romans qq Crébitlony ils font,' j'en 

Ci . 
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conviens > très-méprifables -^ mm ils ont 
un mérite précieux , celui d'offrir un ta- 
bleau fiddc du grand monde. •— Je ne 
puis le croire. Je ne connois point le mon^ 
de y mais le fcul bon fens, fulEt pour 
m'apprendre qu'il eft impoffible que le 
vice o/e jamais irapunémeiit fe montrer 
avec effronterie. On ne t*ut le tolérer que 
lorfqu'il fc voile ou fe deguifè. Un homme 
ne féduit point toutes les femmes , en laif- 
fant voir à découvert i ne aroe perverfe & 
la fatuité la plus grofïiere. Enfin je ne 
crois pas ^ù'un ton fuflSfant &fimilier fbît 
îe ton ùât pour réuflir dans le grand 
monde. ^ Mais y comment ne reviens-ta 
pas de tes préventions à cet égard , en 
Yoyant que prefque tous \c9 Auteurs qui 
on: peint le monde s'accordent fur ce 
point? Avec Crébiliony par exemple ? Tu 

f.is grand cas des Contes Mcraux ? •— 

Oui , affurément : cependant ils ne me pa- 
roiflent pas tous moraux , à beaucoup près. 
jL'Auteur convient lui • mcme ( a ) que 
liHufiis Çf tydie,^ la. Bergère des Alpes , 
Annctte & Lubm , & les Mariages Sam- 
nites , ne font point des Contes Moraux } 
je ne crois pas qu'Heur eu fiment foit plus 
moral , je ne faifis pas tnîeùx le but mo- 

(«) Dns b Piéâçcw 
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rai des Contes intitulés le Scrupule > le 
Mari Sylphe , Solimdn II t 6c V Amitié 
à V épreuve; il me fcmble qu'il n'y a rien 
de moins moral c^Alcibiade , Laurette , 
& les quatre Flacons. ^ Il cft vrai qu'on 
trouve dans ces Contes des peintures un 
peu vives , & beaucoup plus d'efprit que 
de décence : mais il ne s agit pas d'examiner 
fi le titre convient à l'ouvrage : il eft quef* 
lion de favoir fi TAuteur s'eft accordé ou 
non dVec Crébillon dans le tableau qu'il a 

tracé du monde ? t- Qui pourroit ne 

pas convenir que les convcrfations généra- 
les , les (cènes du grand monde , le ton 
des hommes & des femmes dans les Ega- 
remens du cœur & de Vcfprit , ont te rap- 
pon le plus frappant & le plus exaû avec 
toutes les peinture^ de ce genre qui fe 

trouvent dans les Contes Moraux — Eh 

bien » tu ne nieras pas qu'il ne foit uni- 
ver (cllement reconnu que \^ Contes Ma- 
vaux préfentent le tableau le plus vrai des 
mœurs &^^... ^ Unîverfellenuent reconnu ! 
Je Fignore : je faïs bien qu'en Provijîcc 
perfonne n'en doute j mais il fëudroît en- 
tendre là-dclTus les gens du monda..,. *-^ 
L'Auteur eft lait pour vivre dans la meil- 
leure compagnie..v.. »— Ouï , afifurément ^ 
mais on iâit que Crébillon n'y fut jamais 
admis : coniment feroit-ii poflible qu'il en 
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eut deviné le ton > Ainfî , quand l'Auteur ' 
dès Contes s'accbrde avec lui fur ce point 'i 
n'eft-il pas naturel de penfer qu'au lieu de 
peindre d'après nature , il s'eft ( à. cet 

\' égard ) contenté de copier »— Enfin tù 

vas quitter ta fociété bourgeoife , tu vas 
voir le monde , & tu changeras bientôt 
d'opinion..... h- Si le monde eft tel que 
le repréfentehtles ouvrages dont nous par- 
lons, je n'y refterai pas long-temps. Il ne 
vaut gueres alors la peine d'être étudié : 
d'ailleurs s'il offre des perfonnages auffi . 
groflîéreriient ridicules & vicieux , TOb- 
ftrvatcur n'a befoin ni de fàgacité ni de fi- 
nèfle pour le connoître promptement. 

Le ioir même de cet entretien , Da- 
moville conduifit Luzincour chez Madame 
de Surval. Il y avoit beaucoup de monde. 
On jouoit. La vifite fut courte. Luzincour 
ne fit aucune remarque intéreflàhte. La cu- 
riofité le ramena bientôt dans la même 
maifon. En faveur de Damoville , Ma- 
dame de Surval le pridit foox'ent à Cou- 
per , & il eut tout le temps d'obferver avec 
détail un tableau fi nouveau f dur lui. Sa 
furprife étoit extrême en voyant que les 
Auteurs qu'il avoit accufés de ne pas con- 
j;ioître*de monde , peignoient cependant 
fidélemet^t , quoiqu'avec des traits un peu 
forcés, toutes 'les fcen^s qai fe paffoîent 
ibus fcs yeux. 
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Parmi les femmes qui • vcnoîcnt chez 
Madame de Surval , il y eh avoir trois ou n, 
quatre , dont les noms étoient aflTez beaux ^ 
pour que tout le monde pût les connoî- 
tre , & elles paroiflbient intimement liée^/ 
avec les autres. A 1 égard des hommes,'* 
Luzincour y voyoît fouvent les gens les ' 
pluç diftingucs par leur naiflance > leurs 
titres & leurs emplois; ainfi il ne pouvoir 
douter que le cercle dans lequel il le trou- ' 
voit ne fut, en effet, formé de ce qu'on 
appelle bonne œmpagnîe. Damoville avoit 
les plus grands fuccès dans cette focîété , 
& fur-tout auprès des femmes : il faifoît 
des vers , des couplets , des in-promptu : 
il parloir avec confiance , & il écliproit 
entièrement Luzincour qui commençoità 
perdre (a. timidité , mais qui confcrvoit 
toute fa réferve. 

Cependant, au mflieu de cette nom- 
breuie fociété , Luzincour diftingua un 
homme, qui lui parut avoir une fupcrioricé 
marquée fur tpus les autres , & cet homme 
de fon côte fut apprécier Luzincour. Il 
s'appcUoit lé Vicomte de Valrive. Il avoic 
trente-quatre ou trente-cinq ans , une fi- 
gure intércflanre Se (pirituelle , des maniè- 
res nobles , une politefle froide & une 
converfation pleine d agrément Se de foli- • 
difé." Luzincour s*appcrçut facilement qu'un 
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întcrct particulier Tattiroît chez Madame 
de Surval. Le Vicomte étoit amoureux 
d'une femme nommée Madame d'Herblay. 
Luzincour trouvoit dans toute fa conduite 
une bizarrerie qui lui fembloit inexplica- 
ble. Le Vicomte changeoit continuelle- 
ment de ton & de maniérés. Avec Luzin- 
cour & deux ou trois autres hommes qui 
venoient rarement chez Madame' de Sur- 
val , il étoit aimable &: communicatif: il 
montroit alors autant de raifon que d*eC- 
prît. Avec une infinité d'autres personnes, 
il étoit froid & filencieux \ &c lorfqu'il 
parlait aux femmes , fon ton devcnoît 
îcgcr , familier» ironique > fur- tout quand 
il s'adrcflfoit à celle dont il paroiffoit le 
plus occupé. ' ' 

Malgré cette apparente bizarrerie , Lu- 
zincour fentoit fortifier chaque jour au 
fond de fon cœur le penchant qui I cntraî- 
nolt vers le Vicomte. Ce fcntiment étoit 
partagé , mais Luzincour n a voit pu en- 
core entretenir le Vicomte à fon aife , c'eft- 
à-dirc , fans témoins. Le bafard lui ofrit 
enfin Toccafion qu'il défiroit. Un foir , le 
Vjcomte ne voulut point fe mettre à ta- 
ble , & p:îndant tout le ternps . du (buper , 
Luzincoiir fc trouva feul avec lui. dans le 
fa lion. Je fuis charmé , dit le Vicomte , 
de pouvoir paflèr une heure téce à tèic 
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avec vous : permettez-vous à l'intérêt ex- 
trême que vous m'in(pirez , de vous /aire 
quelques queftioiis. Je ne vous demanderai 
point à quel état vous vous deftinez : vous 
aimez lès lettres ^ vous les cultiverez avec 
fuccès > voilà ce qu'on peut facilement pé- 
nétrer s mais que faites-vous dans ccue 
maifoQ ? -^ Je vouloîs connoître le mon- 
de > 1 etucuer •— Cette étude ne peut 

être intéreflantc que dans la bonne compa- 

gnU Eh bien ?..... — Eh 4>ien ? — 

AiTurément , vous n'y êtes pas ici ^ 

Mais je vous y trouve ^ Les hommes 

de mon âge peuvent , fans confequencc 
& fans danger , fe permettre quelquefois 
ces petits écarts : il n'y a que la curiofîté, 
la partîon du jeu , un moment de dcfoeu- 
vrement y ou une fantaiûe pafTagere qui 
puiflent attirer ici : voilà pourquoi \o\jsf 
voyez quelques hommes que vous retrou- 
verez dans le monde. ^ Et les femmes ? — 
Les femmes ! Il n'y en a pas une feule qui 
fut admife dans la bonne compagnie....— 
Mais > cependant , j'en vois trois ou qua- 
tre, qui y par leur naiffance, font bien 

faites pour y être — Aufli elles y ont 

été reçues dans leur première jeunefiTe , 
mais elles en ont été bannies. Un mari 
juftement irrité a deux moyens de punir 
une femme coupable» Il la taie enfermer « 
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nu il fe (epare avec éclat en divulguant 
fon déshonneur: dans ce dernier cas , fl 
la livre àla'jufticc de la foçiéte^ qui né 
manque jamais de la rejeter, ^fùr^tout fi 
cette femme ne trouve pas , dàn? urie fa- 
mille illuftre & confidéréé , les-^î^rotec- 
teurs les plus zélés & les plus.ardèns. Dans 
cette fituation. Ci TinfortunéA pu con- 
ferver un refte de pudeur , elle fuira., 'elle 
ira dans une Pipvince éloignée [cacher fa 
honte & fes regrets -, mais, n les^pàlfions 
en l'égarant ont avili Ton ame>'. elle ne 
quittera point Paris , elle faura birayèr avec 
audace, le niépris public » elle*^cbëvera de 
fe rendre odieufe en excitant Pîn'dîgnatioh 
& la haine qu'înfpîreroht tptfjours Tef- 
fronterie & la perverfité. Cependant il lui 
faut une fociété, elle la défire nombreufè. 
11 ne lui eft plus permis d'être, difficile (ur 
le choix , elle s'unit avec toutes lès femmes 
qui ont été comme e'ie exclues dé Uboûnc 
compagnie ; elle en voit beaucouj^d au- 
tres qui* n'y furent jamais admifts; enfin , 
elle pafTc fa vie dans trois ou quatre ihaî- 
fons femblables à celle-ci , elle y prend le 
ton qu'elle y trouve établi , Se cUè ne s*y 
diftingue que par une méchanceté égale 
au dérèglement de fes mœurs T car pour 
fe venger du monde qui la profcrit , le$ 
calomnies ne lui coûtent* rien ; elle' y6ù- 
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droit pcrfuaaer que les femme» qui rem 
fcnt de la voir font auffi méptifables qu'elle, 
& elle les déchire toutes (ans diftindtion 
comme fans ménagement. 

Erifin , s'écria Luzincour , d'un ton plein 
de iarisfadion , je fuis ici dans la plus 
mauvaife compagnie l Aflurément > re- 
prit le Vicomte en riaot j cette décou- 
verte ne vous attrifte pas ! ^ Elle m'en- 
chante ! i^infî donc, tous ces ouvra- 
ges , où nous autres Provinciaux croyons 
trouver le tableau des mœurs , ne peignent 
que ce qu'on voit ici h^. •— Voilà tout ce 
qu'ils reprcfentent.... Mais j'apperçois fur 
la cheminée un volume dts Contes Mo' 
roux y lifons deux ou trois peintures de 
ce genre. Je fuis fur que vous les trouve- 
icz exagérées mênie d'après ce que vous 
avez obfcrvé dans cette maifon. 

En difant ces mots , le Vicomte prend 
le livre , il l'ouvre au hafard \ bon » dit- 
il , voici la Bonne Mère. Ce Conte eft 
un de ceux où Ton trouve le plus de 
portraits & de fcenes du monde ; vous 
en rappellez-vous le fujet ? — Bien con- 

fiifcment C'eft une mère tendre & ver- 

tueufc qui fe confacre à l'éducation de (à 
fille. Deux hommes prétendent à la liiain 
de la jeune Emilie. L'un éft fpîrituel & 
fage ^ TaUtre* eft un fat , qui ne laiflè pas 
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échapper une occafion de montrer fans au- 
cun dcguifèinenc des fendmcns bas Se dé-- 
natures , & le mépris des mœurs 6c de ta' 
décence. L'Ameur appelle cet odieux & 
ridicule perfbnnage le dangereux Verglan : 
en effet , (ans prendre la peine de feindre 
une paflîon qu'il n'éprouve pas , il fc fait 
aimer de la modefte & fenfiblc Emilie. 
La merc pénètre facilement le fecret de 
(a fille ; mais fûre quTmilie finira par fe 
détacher de Verglan' , elle reçoit toujours 
ce dernier chez elle : à préfent , lifons, 
w L'arrangement du Marquis êCAuberive 
w avec Ùl femme fàifoit alors la nouvelle des 
M fbupers : on difbit qu'après une querelle 
»^ allez vive & des plaintes ameres de part 
» & d'autre fur leur mutuelle infidélité ^ 
»* ils étôient convenus qu'ils ne fe dévoient 
w rien j qu'ils avoient fini par rire de la 
9* fottifc qu'ils avoient eue d'être jaloux fans 
w être amoureux ; que d'Auberivaconfen- 
>* toit à voir le Chevalier de Clarige-, amànç 
»• de fa femme , & qu'elle avoit promis de 
w fbn côté de recevoir le mieux du monde 
» la Marquifç de Talbe , à qui d'Auberivc 
w faifok la cour ; que la paix avoir été 
w ratifiée dans un fouper , & que januis 
w deux couples d'amans n'a voient été de 
*» meilleure intelligence.. A ce r^cit, Ver- 
» glan s'écria que rien n'écoii plus fagc..* 
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il efl: bon de remarquer , dit le. Vi- 
comte , en s'interrompant , qu'Emilie eft 
préfente , & qu elle ne perd pas un mot 
de ce récit Se de cette converfàtion -, il 
faut que vous tachiez que dans la bonne 
€omvagnie il n'arrivera jamais qu'une jeune 
pcrfonne qui n'eft point mariée puifïè en- 
tendre rien de femblable. Il n'exifte point 
de mère qui fouffrît devant fa 611e- un 
entretien auffi fcandaleux : & l'homme le 
plus inconiîdéré , le plus dépravé , , ne fera 
même pas tenté de manquer aux égards 
qui font dus à la jeunçdè & à l'innocence ; 
ainfi voilà un fait abfolument contre nos 
mœurs. L'hiftoire de à'Auberivè ne les 
peint pas mieux. On verra dans le monde 
des maris infoucians > qui favent tout & 
ne fe Ûchent de rien : mais on n'y citera 
pas un feul exemple de ce que l'Auteur 
des Cornes appelle l'Arrangement du Mar- 
^s d*Aubenye i le mari & la femme fc 
^nfiant leur mutuelle infidélité , finijfarit 

Pb* en rire cette patx ratifiée par une 

partie carrée ^ dans laquelle les deux cou- 
ples d* amans font de fi bonne intelligen- 
ce tous ces détails ne préfcntent que 

des tableaux aiiffi chimériques que révol- 
tans- Le monde peut quelquefois pardon- 
ner à celui qui s'égare , il n*excu{e jamais 
celui qui s'avilît. Une indécence faite de! 
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fang froid , l*oubli des bienféances, font 
à les yeux des torts flétriflans que rien ne 
répare..-. Je dois vous dire encore qu'on 
ne trouve point le ton du monde dans le 
morceau que nous venons de lire. La Mar- 
quife de Talbe , à qui d*Auberive faifoit 
la cour , eft une phrafe de fi mauvais ton 
qu'on ne Temploieroit même pas dans la 

fociété de Madame de Surval (a) 

Mais , pourfuivons notre lefture. Ver- 
glan > dans une longue converfation , fou- 
tient toujours que d'Auberive a pris un 
parti excellent : il dit qu'autrefois un mari 
devenoît le ridicule objet du mépris pU" 
hlic au premier faux pas que faifoit Ma- 
dame ; il approuve les mœurs aûuelles, 
il fait l'éloge du parjure , de l'adultère y 
il ajoute que cela donne envie de fe ma" 
rier : fon rival , Bel^ors , combat fes 
opinions avec autant de fcntiment que d'ef- 



( a ) Pourquoi cette phrafe êft*elle de mau 
ton ? Je n*en fais rien. Il y en a une mti 
d*autrefi que l^uiage profcrit avec aiiûi peu de 
raîfon. Ain(i il efl impofEble que l'efprit le plus 
jufle &c le plus déUcat puiffe deviner ces petites 
conventions , puifqu'elles font communément aufii 
puériles que déraifonnables : mais lorfqu'on 
veut peindre le monde , il faut le connoitre y & 
ce n'efl que dans le monde que cette connoif- 
fancc peut s'acquérir. • ^ 
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prit; la bonne mère mêle à cet 'entretien 
quelques reflexions : ^Emilie écoute ; enfin 
on annonce le Marquis d'Aûbérive : id 
reprenons notre leAure. ^ "Ah ! Mar- 
w quis , tu viens fort à propos, lui dit 
^ Verglan j dis -nous , je te prie , fi ton 
» hiftoire eft vraie ? On prétend que ta 
i» femme te paflè la rhubarbe ; & que tu 
>» lui paflTes le (ené ? Bon , quelle folie ! 
» dit d'Aubcrivc avec indolence, •— J*aî 
w foutenu que rien n'étoit plus raifonna- 
w ble ; mais voilà Belzors qui te condamne 
w fans appel. ^ Pourquoi donc ? eft-cc 
>» qu'il n'en eût pas fait autant > Ma fcm- 
9f me cfl jeune & jolie ; elle efl coquette^ 
M cela eft tout fimple : au fond pourtant 
» je là crois fort honnête ; mais quand 
w elle le fèroit un peu moins, il faut bien 

» que juftice fe f^fle Je n'ai jufqu'ici 

« reçu que des éloges : rien n'efl plus na- 
y» turel que mon procédé % &. tout, le 
» monde m'en félicite comme de quelque 
chofe de merveilleux : il femble qu'on 
ne me croyoit pas afïez de bon fens 
^> pour prendre un parti raifbnnable....» Aà 
» refte j comment Ce porte la Marquife^ 
»> demanda Madame du Tro'ène pour chan- 
^» ger de propos ? — A merveille , Mada- 
f* nie..,.. Je gage , dit Vferglan , qiié vk 
» k reprendras quelque joox. — Ma'f(^i ^ 

D 
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i* ceîa pcainoît bkn être : Jeja même an « 
»> forcir de table «, je me fois furpris lai 
m di/aiit dei douceurs..... 

Ah , par exemple , interrompu Luzîn- ' 
coOT , cela cft incroyable^ Je vous de- 
mande ) reprit le Vicomte » û vous aves 
jamais vu dans cette mai(bn-ci rien qui 
rcûTcttible à cela ï ►- Jamais. Une fem- 
fc!able effronterie cft hors oc toute vrai- 
fèmblajice. -- Et fongez toujours que cette 
fcene fè paflfc chez la femme du monde 

'la plus rcfpcdabk , & en pr^fence <fc (à 
£lle qui B*eft pas mariée* Tout cela ntoxh 
Yre point ks yeux d'Emilie •, foi cœur 
ixcvfok dans V'erglan le tort d^aroir prit: 
tes mœurs dcfonfiecte....^ Sa mère îa mené 
à la Comédie, Verglan vient ds^s la loge*. 
Ôa jouoit Inès & Nanine \ Belzors s at- 
tendrit , fond en larmes : Verglan (è mo- 
que de fa Tenfibilité» En fbrtant on retk>r 
contre un Chevalier Dolcet en grand deuiL 
Il 2!. hérité d%n vieil oncle à lui. Verglao^ 
en félicitant le Chev'alier fur (es dix mitljÊm^ 
4€U9 de renie: > ne laifle pas échapper cecflV 
;occa(ion de montter un mauvais cœur &c 
tes fentimens les plus vils. Emilie eft té- 

. aaoin de cetre fcene > & elîe ne peut fe dé- 
tachai de Verglanv te (bir die le voi^ 
muer au trij9;r;ic avec ^Bekors: Verglan eft 
fe^ui mauvais [oueur du iponde.j^I^Jipc^ 



\.k 
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eft cToiïe noMeffe extrême r Emilie (ou- 
pire : f admiré Vutiy dit-e}Ic^ & j'aiiriC: 
Vautre. 

Le lendemain Madame du Tiioëhe vx 
ic promener aux Tuileries, avec fa fiitei 
Vcrglan s*y tronve^ Madame du TroënC'^ 
le retient auprès d*elle : lifons encore ce 
morceau.*.*. »* L'allée iuperbe que ce baf- 
.*» fin couronne , étoit remplie de ces jeu- 
>» nés Nymphes , qui » par leurs charma 
» Se leurs lalens ., attirent les défirs fur 
» leurs pas. Verglan les connoilToit toutes >. 
»• & leur fourioit en les fuivant des yetrx.. 
>^ Celle-ci , difoit-U , c^efi Fatmé : rie» 
w n'eft plus tendre > plus fenfible >.cUe vit 
» comme un ange avec Cléon : il lui a? 
» donné vingt mille écus en, fix mois , ils. 

» $*aiment comme deux tourtc»elles .^, 

» Celle-là eft la célèbre Corinne : (a mai* 
M (on eft le temple du luxe » fès fbuperi 
9f CoM les pliiis brillans de Paris t elle en (kkr 
M les liqnneur^ ^vec des grâces qiH noas. 
|^nchan|e|it...4 Cette blonde (Imodefte..... 
Wr trois amans.... EU^ ira loin > fur. ma 
9» parole ^ & je le lui ai prédit..... Vous, 
M êtes doiu: dans fà confidence > demandai 
w Madame 4» .Trocoe ^.^.^ .^ Oh om^ 
j^cc n'fft^p<>s .avec 13^1 quelle^, diffim«^' 
9*y\çm ^îdlei m/e (ionnoiflenti elles favortt: 
^ faî^i^lpo m.mj^ m^gpk: pas^»... 
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Comment eft - il poffible d'îmagînct , 

interrompit Luzincour , qu'un homme 

fHÛfTc tenir de fcmblables difcours devant 
a jeune pcrronne qu'il défire époufcr ? — 
Et m<me en prcfence de quelque femme 
honnête que ce pût -être , eût-elle cin- 

qranre ans Cependant Madame du 

Troène emmené Vcrgîan chez elle. Le 
foir elle reçoit la vifjte d*une jeune Veu- 
ve , qui parle d'une manière touchante du 
mari qu'elle a perdu. Vergiàn fe moque 
de fa douleur, & lui confeille d'époufcr, 
peur fè confoler , un joli homme Emi- 
lie parvient enfin à furmonter' fon pen- 
chant pour Verglan , elle renonce à lui Se 

clic cpoufè Belzors 

Et voilà", dit Luzincour, ce qu*on ap- 
pelle dans la Champagne la peinture da 
monde & des mœurs , & voilà pour- 
quoi , dans les grandes villes de Province, 
on trouve tant de jeunes gens qui bnt le 
ton & les fêmîmens de Vetglan l i\s vc^ 
lent imiter Vhomme à Id mo<h ^ V\io^^^^ 
qui tourne les têtes , ils • croient être^^c 
homme dangereux y en pr^iant ce ton rr- 
dicule autant qu'extravagant, & en aifr- 
chant des mœurs corrompues. Ajoutez à 
-cela, 'reprit le Vicomte*^, Ijlfte^ce' jeudt 
•homme, aiiifi ^té j s'il vknt à Pariai & 
s'il eft intrçduit; d'abctd'^am-'là^^bonnc 
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compagnie , y fera (i mal reçu , & s'y 
trouvera tellement déplacé 9 qu'il ire loi 
fera pas pofïîble d'y refier ; il ira chercher 
les fociétés où l'on fupporte de pareilles 
manières , & c*efl: là qu*il fe fixera. Ainfi 
un fat , en lifant les ouvragés dont rtous 
parlons , deviendra par cgilcul Tirairateur 
d'un {célérat. Les perfonnes foiWcs & fe- 
ciles à féduire perdront une partie de 
leurs prihcïpes » en croyant qu'on peut 
impunément , dans le monde , fe livrer à 
'toutes Ces paflîons , & méprifer ouverte- 
ment les loix,. la décence & les mœurs } 
eiifin l'homme vertueux & fenfible , en 
aidoptant c/stte affligeante erreur , détef^ 
tera ^ fuira le monde , & fait pour aimer 
la fociété , deviendra iàuvage 8c mi(àn- 
tropc. 

* — • Les Auteurs qui ont aînfî par igno- 
rance calomnié le monde , ont dû fe faire 
tien des ennemis..... ^ Poîm du tout : 
"dans* lesf portraits qu'ils ont tracés, pcr- 
^|bnne n'a pu fe rcconnoître ; 'perfonnc ne 
^^ft fiché. F^n^/on peignit la Cour : Je 
tableau étoit fidèle , on trouva des reflem* 
blances parfaites j on imagina des alliJîons^ 
.des applications :> & T Auteur de Télcmaj« 
ijuefuthaï; . > 

i Pour revenir aux Ccntes Mûraux\ vouà. 
yc^es combien itferoic néçeÛkuede déià^^ 
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bulcr ceux qui croient y trouver fîmagr 
de nos mœurs.. ... L'ouvrage qui détrui- 
roit ce préjugé feroit certainement tccs- 
utiie ( a )• Un homme du monde pour«- 
roit feul faire cette «efpece de critique. *-< 

. Si >*écrîvois , je croirois le devoir \ il mW 
coAteroit fans doute de critiquer un Au- 
teur fi eftimabife \ mais j'oferois lui dire : 
J'écris pour la jeuneflè , pouvois>)e ne pa». 

.Jl'cclairer fur un objet fi important ; je vous 
reconnois des talens infiniment fupéricurs 
aux miens > mais fouffirez que je le dife , 
)e dois mieux que vous connoître le mon- 
de. Aurefte, depuis que les Cornes M o--^ 
raux ont paru > vingt années fe font écou- 
lées } avec plus d'expérience l'Auteur pour- 
ront bien ai(ement faire difparoître , dans . 
une nouvelle édition , les défauts qu^on leur 
reproche > & rendre entièrement digne 
de lui cet ouvrage charmant à tant dë« 
gajrds* Comme le Vicomte açhçvoi^ ces 
mots , tout k monde rentra dans le fat- 



(a) D*aiitiint plut %^t les EtFângérs nous 
îugent <!'après ces tableaux infidelt» , . qui leur 
donnent Tidée la plus (àufle Se la plus injurîeufe 
de nos moeurs &c de nos opinions. Si les Anelaîs 
fioiis traitent f{ mai dans la plupan deleuirs 
Ouvrages , c'eft qu'ils copient îes Auteur* ï'raot 
fjils. v^ilà ponrcfWM ils rcpréfeptcnt àî». petits 
^fpSîrts froofois fi ridicules ïk d« £ 'wuyais xm%, 



dby Google 



(47Î 

ton , & îa convcrfàtion devînt gcncrale^ 
Cependant » le Vicomte voulant for- 
mel > avec Luzincour , une liai(bn plus pajt- 
ticufiçre , ^attira chez lui. La confiance 
lue bientôt établie e^tr^:ux. Luzincour fie 

En au Vicomte de tous fes projets , fis 
hit quelques manufcriîs; le -Vicomte 
avoua à Luzincour qu'il n'étoit pas heu- 
reux s à cette confidence Luzincour s'a&* 
triftaj? ne me plaignez point , reprit le 
Vicomte , je poflède rous les^ avantages 
qui peuvent procurer le bonheur ; mais par 
«ne bizai rerie funefte , je n'en fais pas jouic^ 
Je Qik (ôovent méconcem » ennuyé , défœu- 
yté j cependant mo« cœur eft fènfible , 
j ai des amis y une &mille que j'aime , la 
meilleure des xneres , un frère aimaEJe SC 
▼crtueuK y une beUe-fœur charmante-: etb- 
fin > DR atiactiement fërieux , une pafEo» 
véritable m'occupe & remplît /non ame 
deputô plus de cinq ans. Quoi , s'écria Li^f 
zmcimr 9 Madame d'Herbtay vous in(*pire 
m^paffioti vMtabh L...^ Ëft*iî poilîble , 
4PK Vicomte^ en riant, que vous ima*^ 
ginkz <|ue je vous parle cFelle ? — Mais, 
comment concilier votre paffîon avec fc$; 
ibins que vous rendez à Madame d'Her- 
bky ?:^ Pcnfe^voiis qu'une padion mettiç 
à 1 abri d'une fantaifie ? — Je l'aorois cru. -^ 
£h hifiWt X. j^at exQQsi^ ,. imlà ce qui 
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n'exifte pas dans le monde.»-» On n'y fait 
donc pas aimer ? Une vifitc interrompit 
cet entretien. 

Le lendemain le Vicomte conduifit Lu- 
zîncour chez fa mcre & chez fon firere. 
Luzincour fut accueilli avec autant de grâce 
que de politeffc. Sa douceur , fa jréfèrve -^ 
Tagrément & la {Implicite de ià converfa- 
tion lui procurèrent , dans cette nouvelle 
(bcictc ) les fuccès que Damoville avoît 
dans la (ienne y il fut bientôt admis dans 
l'intérieur de la famille , & regardé comme 
l'un des amis de la maifbn. La feule choie 
qrî le frappa d'abord , ce fut le change- 
ment fingulicr qu'il remarv.]ua dans les ma- 
nières du Vicomte , fur-tout avec les fem- 
mes 5 en voyant fes égards pour toutes 
celles qui venoient chez la Comteflc de 
Valrive , Tair & le ton refpeûueux qu'il 
prenoit avec elles , Luzincour ne recon- 
lioiffoit plus cet homme , quilavoit trouvé 
fî léger , fî moqueur & fi peu mefuré ^ 
chez Madame de Surval. Pref^ue toiMJp 
foirs, depuis fix heures jufiqn'à dix^ , "l^F- 
dame de Va^riVe recevoit des vifites. Une 
fànté délicate la r!renoît ch^ elle, mais 
elle aimoit le monde ; elle étoît aimable 
& recherchée , & fa fociétc étoit extrêmo- 
. inent étendue. ' < 

Luzincour écoucoit , oh&rvok en fî* 

lence> 
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Icncc j (Se chaque matin il alloit trouver fe 
Vicomte & lui £iirc part de tout ce qu'il 
avoit obfervc la veille. Jufqu'ici , lui dic- 
il , )€ fois -enchanté de, tout ce <jue je vois. 
Quelle difFcrcnce de ce tableau à celui que 
nous ofFroit la maifon de Madame de Sur- 
val ! Il me femble que toutps les pcrfon- 
nes qui viennent cirez Madame de Valrivc 
font aimabks , fpiritueHes , obHgefanteS j 
les convcrfations générales font frivoles , 
mais il y régne un charme que je ^e puis 
définir ; chacun parle avec gracé , av^c aî- 
lance ; les complimens les plus communs" 
ont une tournure agréable ; les entretiens 
plus particuliers nç font pas inftrudtifs , ils 
manquent peut-être de folidké ; mais quelle' 
douceur , quelle décence, on y remarque !' 
quels égards tefpeftift ! quel choix heu- 
reux d'exprefBôns ! Jamais la difcuflEon ne 
dégénère en difpme, jamais l*amour- pro- 
pre ne paroît prfenfé , il ne fe montre quç' 
par le défir de plaire & de réuflir. Ce font 
Wê grâces qui le décèlent; on peut le flat- 
ter , le fatisfairc , on croirôit qu'il eflim- 
poflîble de le WelTer. Aihfi donc, dit le 
Vicomte en focmant, toiit le monde* Vous 
paraît avoir de Tefprit» mais citez-moi 
quelque trait...r Ah I reprit Luzincour ? j'a- 
voue que je ne le pourrois pas. Tout ce 
que i'emcnds me plaît ^ ôc quapd je veiiï 

E 
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me rappeller les chofes qui m'ont charmé," 
je fuis très-furpris de n'y plus ricii trouvée 
de remarquable. ^ Tel eft l'effet des grâ- 
ces i ce font elles oui produifènt les iUu<* 
fions les plus fédulUntes* Vous venez de 
fcire l'éloge > non du mérite réel des per* 
(bnnes que vous n'avez fait qu'entrevoir, 
mais de ce qu'on appelle avec rai(bn un 
bon ton & des manières nobles. Pour pof- 
feder ces avantages y il faut avoir une po- 
U^eflè obligeante & délicate ; (avoir ca- 
cher avec art tout ce que l'amour- propre 
peut offrir de révoltant » ne jamab dire un 
mot qui décelé des fentimens bas , ou un 
mauvais cœur ; il faut enfin montrer la dé- 
cence la plus exaâe , de la douceur > de la 
çomplaifance » de la réferve , le goût des 
plaihrs innocens & l'amour de la vertu : 
voilà l'extérieur qu'on ne peut fe difpenfer 
d'avoir dans la bonne compagnie. Il n'eft 
que trop fouvent trompeur ; mais c'eft 
beaucoup pour la vertu qu'on ne puifle être 
aimable qu'en tâchant de prendre fon laA 
gage & fès traits, 

Deux jours après cette converfâcion , Lu- 
zincour un foir fe trouva avec le Vicomte 
chez Madame de Valrivc ; il y avolt une 
douzaine de perfonnes : on annonça la 
Marqwîfe de Champrofe , une' jeune & 
plie femme que . Luzincour n^avoit point 
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Luzincoiir écoit placé auprès de ce dernier» 
dé nmikiere qù'U poavoit entendre tout cô 
qoe dî&k Madame de Châmprofe. Elle 
caofbic ^voh bailè avec le Vicomte , lorf^ 
qu'un périt hdmme extrêmement laid > 
nommé Dotfaih > s'approcha d'elle ; 5C 
après lut âVôir parlé un moment , s'cloî* ' 
gna & fin^M*sitnte bout de la chambre* 
Alors Mackrtïe '<ïe Ctemprore fe retour- 
nait verjie« Vicomte :.C^eft un homme 
cftimable ,^ dit-^Ue tout bas , en parlant 
de Dorlkin , il a même i>eaucoup de mé^ 
rite ^ mais il £^ ifei formes bien déiagréa- 
blés,;;.* dés fm^ef a^reufes /.,i,, Luzin» 
couf ^ àjM>eiiteridit Cette phrafe, jeta les 
yeux fur le pà\ivre "Dorfarn^^ & trouva tju*eil 
cfet il ii'avoit p^ des foritiei élégantéin...^ 
Dans ce moment un jeune homme fart à 
peindre , &? de la figure la plus diftinguée > 
s'avança vcts lUadâme dé Cbamprôfe ; il 
Lli demanda dà' ffes *^bùvelles^, & enfuite 
il iwtït. Le Vîcomt» fit tour haut Télogc 
de ce jcuhetlomme, 80 Madânl« de Châm- 
profe âjôtf^t qu'il âvoit des forma char-- 
numtes:'iitaliiiio\jb fût tiellacneni furptis de 
cette tnani^fc de s'expritiièr , qu'il cti parla 
le Ien4cmaîiï »&, Vlcoiftt^J^ Madame de 
Chartiprcffe, kii dit-il. i-Mflè^-ctte-^ur 
A9&k^^'^tt bôpa^ton^yu^ Oft i eue a 
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Cependant elle a desi exprcflîpos >bicn li-' 
bres.,.. CommcBÇ ^om<?^-.'Jj mcifemble 
qu'on peut fans indécence <?lirç/d'iirré ftatue 
qu'elle a des forrhes charmantes -y icncorc ^ 
j'ignore fi une jeune perfonne pourroitavèc 
bienfèance , devant bea^cQpp <le .mon^ • 
de , faire cet éloge d'un Antinoui on d*un 
Apollon ?,... — . Non certaineùiéiH * elle ne • 
fe ferviroit pas de cette phrafe-^r» Et Ma- 
dame de Champrofe lemploîe yAr^ parlant * 
des hommes qui font dans la cjbiunbre! 
N'a-t-elle pas dit que Dorfàin avoit d^ 
formes affreufesy & Iç Chèvalict dci Ma* 
reille des formes charmantes 1 A çcsnxots \ 
le Yicpmje fc mita rire, U il .ei|>liqpa à- 
Luzincour que pîir cette pi^iere 4e s'cxr 
pçimer on ne vouloit pkrl«r que du maiii?* 
tien & de la* politeflc : il cft vr^ , ajouta-* ; 
t-il , que le hafàrd qui a produit votre cr- - 
reur ie rencontre fouvent*; Ce pour- moi ^ : 
depuis que je fuis dans Iç raôn^e ^ je. n'ai ♦ 
jamais vu dç/emme ni::^isfeiv àe^ form^^s* 
d'un hotAm^- de la; touriwre 4* Dorfaiu » 
ni fc.p]aignafit des formes de cep-x q\H jîcf- 
fêtnhlent au Chev^er';de-MaroiHe5-A*in 
refte , ^lon cher Jf jatincouf ;> yous. e«tçt>-. . 
drez biçnr4^ptr^fhr^i^s,qMi vùusjparc(î-j' 
tront auffi jc^E^ejJiP»fé k^ttfj^ i-eftHO 
mêms Maiiqaifcufo. Çlit^n^V>fR'4We ^^ri^ït^:. 
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•d'un hoïhriic--ae notretonnoîfl&nce r w Je 
» l'ai entendu hier imàtîn , difoitellc , & 
« il m'a femblé qtfon ne pou voit trop louer 
» fâ ^c^ifibh^ , la mefure.... Iléftimpoffi^ 
^> blë d'avoir plus de mefure.... Il a vérita- 

« blementune 7?i^/ure/wr/à/f^ "De qui 

croyez-v6us qu'elle';' parloir ? — • D'un 

Mudcien , fans dèùce. u^ Point du tout : 
Ifs'agiflbit d^un'Magiftrat, qui, là veille 
•lavoit prononcée public Un Difcours dont 
Madame de Champrofe faifoît ainfi l'éloge. 
-^ J'avoue que je ne laurois pas deviné..,. 
Apprenez-moi auifî pourquoi au lieu de 
dire mes fentimens , cdlc dit toujours mon 
{endmeM ?^.. — . Nous croyons que cette 
dernière expreffîon eft beaucoup plus ten* 
dre. ^ Mais au contraire : qui n'auroit pour 
fon Ami , pour fa MaîftelTe qu*un fenti^ 
ment y n'aimeroit que bien imparfaiteinent. 
Qu'eft-ce que Tamitié (ans la confiance î 
Qu'eft-ce que- l'amour fans l'cftime ? Pour, 
exprimer un attachement rériedx $ une paf^ 
/îon Véritable > il. faut doue dii« mes fen- 
timens.... ^ Sans doute i peut-être les fen^^ 
mes n'ont-elles pas fzk ces: réflexions > oti 
peut être ne font-elles plus auilî exigeantes , 
qu'elles l'étoicnt autrefois. Quoi qu'il en 
(oit , hiaîntenant l'aftoiance d'un fentipient) . 
leorlfuâîts: elles n^ pnomettent pasda" 
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vanrage. Cela eft moin» ffOmaiK(que> mais 
beaucoup plus commode» 

Tandis ^ue Luzincour obftxvok airifile 
monde & commimî^uoicà Ton nouvel Ami 
ôc fts remarques & As réflexions » Damo* 
vire pactageoit toujours ion temps entre la 
fociété de Madame de Surval Se celle Açê^ 
gensrde-l:ttre« dont fl 4foit protège. 
. Cependant , Luziiicour voulant lui 6îrc 
C^nnoître le monde i obtitit de Madame de 
Va! rive la pérmiifiojn de lui préfentcr Da* 
movilfe , qui , par complaifancç , fè laifi 
conduire chex Madame de Valrive. Il von- 
Jut y brirer , il y parla beaucoup ; on lut 
trouva un mauvais ton > il fut rççtf froide^ 
ment. II dit à Luzincour que Mad^Mne de 
Valrive étoit infipide & prude , que- tous 
Jcs gens qu'elle voyoir manqupîenc d'cC^ 
prie ; & malgré les confeils & les ex-^ 
borrations de Luzincour , il déclara qu'il 
ne retpurneroit jamais dans une maifon 
auiïî ennuyegfe. 

Quçlqttcs jours après, Damoville invita 
Luzincour à un 'dtner qu'il dotmoit à huit 
DU dix gens-do-lettres. On refta long- temps 
à table ; evtCwc on catifa jafqu'à cinq heu* 
res , & alors toute cette fociété prit congé 
de Damovilté. Quand ce dernier & Luzin- 
couf Ce troovcienc tête à t£te : Ëh bica » 
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dtc Damov31e, que penfês-ra de cette coM* 
.verfation ? — Vous avez commencé par 
vous louer tous réciproquement ; vous avez 
déchiré vos ennemis , & puis les diflcrta- 
tions 9 les citations > les difputes ont fuivi » 
mais vous n'avez point caufé; ce n'eftooint- 
là ce qu'on peutappeller une Convcrfation ; 
chacun parloit pour Coi & fuivoit fes idées , 
/ans s'embarraflcr de celles des autres. Vous 
ne (avez ni écouter ni vous ftire valoir mu«^ 
tuellement; vops êtes diftraits, impatiens 
ou rêveurs ; quand vous ne parlez pas, vous 
penfez à ce que vous allez dire ; vous ne 
prêtez qu'une attention vague à ce qu'on 
i^as dit. Si 1/on conte un trait intcrcfïànt, 
pendant ce temps , vous lâchez de vous en 
rapptllcr qn qui puiflc paroître àuffi agréa- 
ble ; il femble que vous ne foyez-là raC- 
femblés que pour vous défier , vous ,fûr«^ 
paflcr , & non pour vous amufcr ou vous 
înftruire. Enfin , vous avez tous une plai« 
fànte manie , celle de vous creufer la tête ^ 
pour tourner la convcrfation de manière 
que vous puiflîez citer ce que vous ap* 

lez un mot (a}. Tous ces mots font corn- 

<p ' I ■ ' ' ' ' ■ 

(à) C*ell-àrdire » unehiftoire ibuv^nt très-loi^ 

Sue » ou une featence ^ eu ua hoft mot : le$ geoir 
e-lettres d'aujourd'hui ont retranche de cette exr 
vre^on 9 Tépithete de bon t il £iut avouer qa% 
twfwt Qi^dk foid d'approuver ce retraiichemeii& 
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munémenr a la gloire des gem-de^Uttréâ ., 
ou Ati anecdotes fur les gens-cd^-lettrey, 
ficc. Ces petites citations 9 ainiî multipliées, 
deviennent fatigantes ; ceux qui les écou- 
tent ne partagent pas toujours la fàtisfaâiofi . 
qu'elles vous caufent -, elles font d ailleuj^ 
médiocrement inftrudives, & elles fot^ 
reiïèmbler votre converfation à ces livres in- 
fîpides remplis d'hiftoriettes & de bonsmots 
compilés fans exafticude , raflèmblés fans 
choix > qu'on parcourt un moment , mais 
qu'il eft impoffible de lire dç fuiçe , & dans"^ 
le/quels on ne peut rien trouver d'agréable 
Se de piquant , qjui ne Toit connu de tout le 
monde» 

Toutes ces plaiCinterics de Luzincour 
ne fachoient point Damoville. Luzincour 
n croit pas encore dans la clalTe des Au- 
teurs i Damoville le rçgardoit comme un 
homme fans conféquence j fa franchifè l'a-; 
mufoit , & il rioit de ce qu'il appetloit (a 
cauflicité. Luzincour alloit toujours avec la 
même afGduité chez Madame de Valrive. 
Cette dernière ayant pris de la confiance. en > 
Luzincour , lui laiilà entrevoir qu'elle n'é« 
toit point hpureuiê, quoiqu'elle eut une 
£>rtuhe confidérable y un mari honnête , 
aimable , des parens qu elle chèrillbit & des 
enfans charmans j. mais elle avoir une mau-r 
Yaife famés les Speâacles ne ramifQkm 
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plœ; h$ vîfites la faciguoicnt ; elfe ne it 
plaifoit point -chez elle , & elle- n'avoit plus 
ni la force, nile.défo d'en fortir. Luzin- 
cour , inquiet de l'état de langueur où il h 
voyoit , interrogea enfecretfon Médecin. 
Madame de Valrive , dit ce dernier , cft 
dans un. état de crife , cela peut durer enr 
core quelque temps.... — * Comment ?•.. Je 
vais vous expliquer cek. Les femmes de 
Paris mènent un genre de vie ( fur-fout 
depuis quinze ans ) qui doit leur caufcr 
tous les maux que fbuffre Madame de Val- 
rive. Les bals , les courfes de traîneaux Se 
le thé en font périr un nombre prodi- 
gieux;..^ .— Mais Ja danfe eft un exercice 
auflî falmaire qu^agréable.... Oui : lorfqu'on 
ne s'y livre qu'avec modération ; en toute 
chofe l'excès ne peut être que nuifible & 
pernicieux. S'il eft fain de danfer à la cam- 
pagne, en plein air , fur le gazon , il ne 
Teft certainement pas de danfer to^e la 
nuit dans une falle illuminée oô l'on 
ctonfFe.... — . Et qu'avez-vous à dire con- 
tre les courfes de traîneaux ? — . Que c'eft 
encore un exercice qui ne peut être (klutaire , 
qu'aux Dames de Châteaux , qui paffent 
Thivet à la campagne, — • Pourquoi cela ? 
Parce qu'elles font accouyrumées à toutes les 
«nprcflSons de l'air j qu'elles fe promènent 
couples jours à pied , au lieu qu'ici les fenv 
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mes font toujours rosfennées <kns leunap^ 

})arteinens » ou dans des voitures bien do* 
t$ , ou enfin dans des loges qui font au« 
jourd'hui des cabinets inacceifibies au froidi 
d'ailleurs > (i à la campagne on alloit ai 
traîneaux , ces panies ne (êroîent |;)inais 
adèz brillantes poux ne les pas ronopre , fi 
on ne fè fentoic pas en bonne difpofitions 
ici au contraire , ^s ciu'une partie de ce 
genre eft arrangée , ihn y a point de j:!unc 
perfonne qui voulût y renoncer pour un 
commencemein de rhume , ou pour iin lé- 
ger mal de gorge : rien ne l'arrête , elle 
part. Elle revient véricablem«ic malade, 
avec un rhume férisux , qu'elle ^légligcra 
en fevéur d'une nouvelle courfé ; fa poi- 
trine s*at»^aquera > & la fatisfàâ.on d'avoir 
traverfé tomes les rues de Paris en mou-^ 
rant de froid , avec des yeux pleins de 
larnics , un teint vergeté , un nez rou- 
ge , dans Tattitude d'un cul-de-jatre , & 
au bruit de mille fonncttes dont la n\jélodie 
difcordant© permet à peine de s'ev^endre, 
& de pouvoir caufer avec fon conopagnon 
de voyage , ou*on ne voit pas > & auquel 
on tourne le. dos ; ce plaifir délicieux lui 
aura coûté la vie. A l'égard du thé , il 
cft généralement reconnu que Tufage con- 
tinuel en eft très-dangereux* Les femmes n© 
vivent ^ue de crème > de thé j de çafô^ds 
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bemrey^e^nfbs; feut-îl s'Aonner qu'el- 
les aient toutes Teftomach détruil > la poi- 
trine déliotte > & des maux, de nerfs ? 
Auffi leur jéunefle , leur beauté , ne do- 
rent qu'un moment. A vingt- cinq ou vingt- 
6x ans leur conftttution commence à s'alcé^ 
nr fenfibleniem s combien il en périt à cet 
âge ! Enfin , à-peu-près vers, ce temps on 
quitte la danfe » c cft une fatigue de moins » 
on ne veille plus. Si Its principes. de h vit 
font épQïfés 3 on {uccombe ; s'ils ne le font 
pas , le fbmmeil & le repos rétabliflènt les 
forces. Voilà pourquoi cette époque de 
vingt*iîx ans eft (idangereufea Paris pour 
les femmes. Il y a dix ans qu'elle eft paflTéc 
pour Madame de Valrive» qui».fc trouve 
aujourd'hui dans fa trente- fixicroe année ^ 
& ce moment eft encore très-critique,... •-* 
Par quelle raifon ? C'eft l*âgc où les per* 
fonnes 1-^ moins réfléchies font nécelïàire- 
tncht blaféès fur tous les plaifirs que le 
©onde peut bfllrir ; le dcgout » l'ennui 
produi(cnt les vapeurs ». la parefiw; çareftc 
chez foi , on s'y déplaît; qu*y foj^e fans 
inftruftion, fans goût pour U ledure î 
On fc conftitu ? malade , c'eft une occupa*- 
don. On prend un Médecin, cwi ne lui 
parle que de (ci ; c*eft un plaiEr qu'on (ait 
goutàr ehcore. Voilà pourquoi on voit & 
fouMrac tant 4e Médecins & tant de i>î^ 
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-rcftieifts foccé^cr aux Amîi^lIqHf ^lel- 
-gîiôot. EtifWî j ne ponvaiït i plus' brûler ^, 
nxer les yeux vdu cherchet i^feTendK irt- 
léreflàntej on garde fa chawbreï, on^afle 
dans lafolirudc une panie de la journée *^ 
le défeuvrement' abfolu amené les ré- 
flexions: on fe dit que cette fibiation ne 
làuroit durer îtoufoufs ^ il faudra fcicn 5, 
tôt ou tard , guérir & qiuitter fa chatfe low- 
gue ? que fera^-t-on alors ? Le bal , lesfoeo- 
tacles , les fêtes, \es foupers priés n'offrent 
plus^ rien d'agréable j on a perdu jufqu'aa 
goût de la parure , on eft privée pour ja» 
*inais des plumes 6c des ii6urs> & lesdïamans 
ne font plus à la moJe> que devenir?..,. 
Cependant il faut prendre un- parfl : il ea 
fift trois qui naturellement Te .préfemcnt 
à l'imagination ; niais le choix eft embar- 
raflanr : il s*agit de (avoir fi Ton deviendra 
Bel'Efprit , Jou€ufe ou raifonnable. Ma- 
dame de Valrivc eft dans cet état y elle hé- 
fkc > elle balance , elle s'attriftc , elle fooÊ 
fre mojF^rfofnent & beai^oup : elle fera m» 
Ixde îi4qU'au moment qui fixera ies irréf(> 
lutions* ^ Mais il me ^mble qu'avec cette 
efpece de maladie > elle pourroit fort bkn 
fe paffcr de tous les remed»<iueMous Jui 

fetes prendre condnuelleincnt ^ <^jic 

voulez-vous ? Je lui ai dit.qu^oHe n'étoit 
point makdc , dles'obfttnsimeÊbmtnir 
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q^'eUe eft wspuwnm :. je ne veux pas la cotVi 
traricr jufqu'à un iccriaîn point;... -< Et, 
queneU qMitc^-vous?^ Ce fcroit bien 
piflT, ^Ue inok fe *fairç ékitrifir , ou bien 
cUç fcroit pçm-^tre quelqu'aurie folie, plus 
danéereujfê) encore i.- il n'e|]i;eft.poiiitaont 
ne loit .capable une fenime oifive que tout 
cnnuyç.^ qw r^eae avec atmertume ia 
jeuocfie/j8c fa bcaùfi^ » &: <^îivétw encore : 
que Iç (moitié îCiK^içe d elfëi î-^$ fe8>me» 
jadis avoient mille petites mam^res inno- ! 
ceptcs d'attirer l'attention : jeijes avoient 
p6ur des araignées 3 des foujris. » elles fréf - 
miflbiçnt ta la tue de deiupc couteaux en, 
crpix y de, {trois lumierei y^^c. , Tous ces 
ipoygns ffMityuf^^ ôC;4'^ltarsirla Phib- 
lopfeijB 'j[^ les Claire fti<)<^Kl,'|mi ne per-> 
mct4)Uis4e foibieffés: 5$ 7dç.iit()QrftkionS: 
au(E puériles. JLf s idéesTfeifont ^^en<^s , . 
on a rejeta' toutes-petits :Ji1oy(îrt5îJ îlcSféya-r 
nouiflèpiens >|les convu^ûons-obt (accédé» 
à îioHtçs <r€S ^miferes jia tçjBps .paifé, >^ îesr 
e(p»tf éciaîf^siw M fcîcnc^s^cié^aigneitt, 
l6$:)$n^0sfinijp(|;s4e ^ vieille A4e^^e% 
qu^ndpn connoît^f^nd tes.^^èrtii^.^ les. 
FOf^iéccsde./Vjî^^/Kfc^ to* ièS/ effets 
Sufegeat.i>rp^^4V/08c?Wr4ycy(Pu^ frçijez * 
*>|#lï^é}Pfe^#*4^ ^ ÔiiperOr^^il ré-i^ 



dby Google 



(61 ) 
Irailbnnem^c^ il trouva ow le Doâeur ne 
man^XMt pas de bon (ens> &ilnesfë^ 
tomia point qu'il connût aliffi bien^ les 
ivmmes : ià pcofcffibn doit natuteUement 
procurer cette connoi(&ncc. Les hommes 
n'appellent un Médecki^^uelorTqu'tls fom * 
réellement malades. Les femmes 4 *s en- 
voient cHercher toutes les fois «qu'elles 
n'ont rien à foire , ou quelles ont de^ l'hu- 
meur : ainfi > elles paflèm avec eux plus de 
la moitié de leur vie. — 

Diaprés cette conversation > Luzincour 
prbfiu de la confiance quelui tëtnoîgnôic 
Madame de Vàirive pour hii -donner des 
coniêils (âlmàires'; il s'apperÇut enfin qu^'éile 
manquoitabfobmentd'eiprrt. Cette gtace^ 
cetteaiTance^ quedônne l'u^gîî du i}ion<fe % 
avoieiit tellement Hkluit Ltszincour^ que-' 
jufqu-'alors il avoit trouvé M^^dame de Val- 
rive aufli {pif icuelte qu^aimable. It connut 
encore , avec une é^le furprife » qu'elle 
n'aVoit aucun principe de Religion, fltui 
en parla ,#&-e}}e le hn àfV{)ua, ou pôx 
rtieùxiiJire elle s'en vafitàl- tt Vît qtfrfle * 
croyoît lui donner par cetti^ confidence une^ 
haute idée de la force ^ foh efprir. EUâ ; 
lui ^a les ouvrageS^qui avûient fifraffiran^ 
chir^ difolt elte> é^pté}^ de {k\j^ 
neffê. Oferois jè^i Mâ&nie i' tçfnk lAëki- . 
cêûr 9 "VOUS ^ixîîàtifdd^fiii^lenwt^^^ 
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en êtes pins heureufe ? ^ Les préjugés font 
mconunodes. «x Maisn'éces-vouspas.aflù* 
jeme à toutes les btenfiboces ? «^ AfTuré* 
mem ,: il (àut renoncer à la confidératipn , 
ouïes obfèrver rcrupuleuièmenr. M Amû^ 
vous rempUfTez tx>iis les devoirs extérieurs 
de la Religion. ^ Je ne puis m'en cU(pen- 
fer, fur-^touc étant roere de Êunille. .^ 
Ne croyons. à rien..^. quel mortel ennui 
vous devez éprouver ! ..^ Jugez-en. -* Si 
vous n étiez fz& un efprit fort ^ vous cA^ 
ferveriez avez zelc , avec plaifîr ces mo- 
ines pratiques qui vous paroi(lent û péni« 
bles....« AmG , que gagne^c-on à rejeter 
ce que vous appeliez des préjugés > pui(^ 
^u on ne peut en mêtne temps lenoncer aux. 
«ienféances î Ceft alors qu'on eft véritt^ 
blement cfclave , on n*agit plus librement # 
les adions & la conduite n'ont plus de 
capport avec les feotimens &. les opinions. 
*^ Vous avea^ raifon ; il eft certain qu'on 
eft (buveot èxt à plaindre d'être p!us édai-» 
féè qu'une a«tcti ^ Etes- vous Jbien.(ure« 
Madame > de connoître la vérité l ^ Je 
vous ai cité tous les Ouvrages que j'ai 
lus. *^ Vous avez lu fans doure ceux qui 1^ 
réfutent \ A quoi bon ? Jt fuis convaincue » 
tien œ pourroit me diiluader. ^ II- me 
&fMQ que l'importancede la chofe mérita 
Wuftfoay.réMéd^îflç* ^qaçdumoin^^ 



,y Google 



« 



dans le doute ^on cherche à s'iaftruîre des 
Iraifons pour & contre. Si. ton vouff prou^ 
voit due -les Onvràges qui: ^mrj^ >om fé- 
d^iite iont remplis, de xûations» fau(&s ; <]ae 
leucs Auteurs ne xronnoiflTent poiiic4^ Li- 
vres Sàmts qu'ils ont attaqués s que leur 
profonde igncnrance à cet égard eft égale 
a leur maavaife foi ; qu'ils fc contredirent 
ém-mèïxxs^ à chaque, page*.;.* ^ On ne 
pQucroitJme prouver tout cela fans m'en:' 
Tmyer à la mort^... lyailleurs , |e vous le 
répète, rien ne /auroit -me iàire changet 
d'opinion ; une Religion intolérante répu- 
gne à. mon cœur, à. ma caifbn, .— Vous 
-avez entendu faire deiongues déclamations 
(ûr l'intolérance ; voulez- vois connoîae^ 
ce qu'on peut dire à cet égard déplus fort, 
3e plus touchant 5 de plus fuWimfc K... Li- 
iez VEvjingite. — . Tous les Déçois font in-* 
tolcrans, pcrfécuteurs. — Oui; les faur 
Dévots f mais parce, que Us faux phil»^ 
fofhès . outrageiat la J^eligkxi ickns leurs 
écrits , & ne rcipeftem ni Kordrc étabUv 
ni les mceufs, ije ncxiirai point que la P/UÊ-« 
hfbphie efthaïfl&ble &vdai^epeu£è r<i«r 
oieihe ne calomnions poipt/la R'digioa ^ 
la -piété y parce qu'à y a;des Hypodrites. ^-^ 
Mais krotivenez qu'il eft impoflîblc d'être 
Dévoc fi ronadcTcfprit;*;. ^ Vous croyez 
^p&Ukoh ,Pnfial > Bé<djm\ Fénélop n'a^' 

voient 
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vojeflr|jas airtârft 4'«fpric?qoe nous?.^ Iik 
«voient dq ^mfc% <dè4elpTit; niais point 
de Philofopbic; — ? Penftz-^rous , Madame , 
que Fénélon fôr abfohimeht dépotirvu de 
Philolophi© ? -^ Il.eut?dc^randstalcns...l; 
de bonnes intentions;.;, mais ce n'êft pas*, 
là'iiiommeqrfon peut appeller un ^fhilo^ 
fophti\iii^ iiàxï , fcodcmel.*.. Ses oijvrâges 
iirfpircm la venu j -&;Comîliice & - (à vie' ^ 
<meni^ le plos parfek modèle :< d^lem^nt 
grand daits toutes tes iituâtions , la faveur 
Àtadiigracé ne caufêreni! âucunef' altéra'^ 
tion daàs (on caraâere & dâ)1^ Tes tnô^rs^ 
i' la CcHKila jplus^ brillantei defÉurope 5 on 
k'vit finale y bieftfaffant , déïkitétefïe : la 
. pcr^uûon ne put lai Tabaiirtîni l'aigrir. Il 
cutdei fennemii^,'& tie connut Jamais la 
haine. Il fe trompa !.•..• L'envie alors crirt 
triomfpfaet : mais Fénélon mit lé c'omble à 

fa gloire > en fe condamnant lui-même 

Gso^^^xtïA , Madahle .^ les jiihifis philo-- 
fopHes ne donneront Jamais d'exemple de 
cette fiiblime PMofbpbie; ^ Vérirable- 
menrvous étesiiéton'nanr , un' homme de 

i^otre âge vouloir convenir une femme î 

Cela eft abfolument neuf; mais je vous dé- 
clare que j'ai un peu de caractère , & que 
^ (aisfoutenir'& défendremes opinfons. n— 
Vows nie m'avez point encore expliqué les. 
lai^Ms ^ les noio^ive^.,^,. ^ D^s cair 

f 
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f<liML.A Je toos. en ai iotaiê vingt ^;t 
font ùxïs pèpb(|iiCi. Mais » teiKZ >. voos con-i» 
noîâez. te Baron ^ Yercem; t qui vient 
£>UYeaticÎK.«. Il cftimpoffible d'avoir phst 
Â'eiprit ?... Eh bîcft^. iine^^ervit à rien., à 
nen ^fdumem r (i vous l'entendiez !^'.. ^ 
Je le (>lainclroiSb beaucoup; inais. d&illebirs^i^ 
€ifêfois-jc vous dire <{iie M..id& Vcscemy'a, 
iKeflfeud^inftrûâionw.w Vocisiwoiis^aom'k^ 
|>ez^, pariai If s gom dut monde yjl n'y atfer* 
|bnne.d0ptusinftruitq,ueluî.«»4 J aurais cii» 
qti'it n'â^voîc lu dans toute & vie que quatre 
ea cinq Auteufs. modernes^«..*^ H a toi^ 
\ubi demandez^tui plutôt» ^ J'ckidok au«^ 
tant votce téâ»^ignage•^.^ ^ Ceftttthom*.» 
ne extraorifin^rè !^w^ Ëtfféelisemenc.;^pro^ 
fend..*.. En: achevant c^ mots ,. Madame, 
def Valrive Qyhm,^ fcs~ femmes vinrent ^, 
elle (e. mU àfa coiktce & Luaincoor fe^ 
ictira. 

Lefoïjt iFceyîi fe- M^decîh <fe Madame- 
êt VaJrivei ^ crois >. lui dît-il , que votrcr 
aialaiîe^ft à la veille de prendre un parti. «.^ 
Je parie qa,Vle; va Jevenic bcl-efprit. >— . 
^tn £uis peFfuadé*. Mais , dices-moi y de 
grâce» comment s*y prendta-c-elle ? — . Ai*- 
feurd'hui tien rfeft plus aifti Autrefois il: 
^lloit changer abfolament de Société. Oii! 
at^ndonnoit tous lés gens du monde poiïr 
Jk liYngc entiàcçouinc aiu gem-de-kcùes^ 
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Piré/entement cela n cft plus n&eâàire : oit 
a J agrément dç trouver une foule d'Au^ 
teurs daus toutes tes claflfes > dans tous tes, 
«tats^ Madame de Valrive attirera chez elle 
phis particuliéf emem les perfonnes du grand 
monde , gui paflènt pour avoiç de l'efe 
prit.. Elle les raflcmbîcta Se leur donnera à 
dîner trois ou quatre fois par femaine. Le 
foir , elle dira qu'elle a fait un dîner char^ 
nuM^ Elle nomnaera tous les hommes qui 
auront dîné chez elle : en même temps elle 
affûtera que jamais ils »*ont montre plus 
dfeferit» ptu^ dagrcmenn^Elle vantera la 
folidité du Chevalier de Sireuil , la grâce 
& k gaieté dû Comte de Morfan , Tori- 
ginalité du Baron de Vercenay ; elle n'aura 
rien fenti de tout cela : mais il luffir de répé- 
ter ce qu'on a mille fois entendu dire. D*aiU 
leurs , Madasxie de Valrive (èra obligée 
de Ce trouver à toutes les Leâures , qui 
(c feront dans h focicté : enfin % il &uara 
encore qu'au lieu d\ine loge à l'Opéra , elle 
en ait une à la Comédie Françaifè.. Car 
il ne lui fera pas permis de manqua^ une 
première repréfentation de Pièce nou- 
velle* ^ Ne recevant point dans (à So- 
ciété de gms-de-tettres , elle n*auia donc 
jamais chez elle cm: des tcâures d'ouvrages 
Çiits par desgens ou monde l «^ Pardonnez^ 
iùfÂ ; rhomme de kcures qui aura quelq^ 

Fa. 
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fcputation /era très-bien reçu cliez dic , 
pourvu qu'il ait un maiiufcric ckns fk pOr 
cbe : quand fon ouvrage eft connu de toute 
la Société , on ne le yoit plus , à moins 

• qu'il n'en fafle un nouveau, r- Ainfi il cft 
traité comme un Chanteur ou un Joueur 
d'inftrumens ? — r 11 eft vrai que fi les gens^ 
de-letncs fentoient mieux la dignité de 
leur éut^ , ils n auroient de femblables 

^complaifanccs que pour des peifonncs de 
leur Société , ou pour celles qui défirerpiem 

. former avec eux des liaifons durables. Pour 
moi y fi je donnois des coniêils à un jeune 
Auteur , je lui dirois : Ne foyez jamais la 
dupe de votre amour-ptopre. Pour obtenir 
les vains applaudiflemens de quelques par- 
ticuliers y ne eonfenjtez point à jouer un 
rôle fiibalterne > défiez-vous de l'orgueil : il 
abaifle , il avilit celui qu il enivre^♦ il fàcrific 
tout ajttx petits fiiccès du moment j il vous 
Kndfoit inconféqueni , abfiirde y îl vous 
donneroit un ton dogmatique & tjan- 
chàat.; il vous dîftcroic d&s préfaces ridicu- 
les y & vous feroic en même temps (up- 
porter avec jpie les plus ctr4nges humi- 
liations. Luzincour trouva ce confeil aflèz 
jfage 3 & ilfc promit bien d*en profiter. 

'A\^ milieu des objets nouveaux qui l'ei>- 
TÎronnoieîit, Luzincour, plus {ênfiblc à 
ramitic* ^u'au plaifii même d'obfervcr Sf 
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de^nftruîre ) rçmarqùoît a^çeç cbMjfîrt que 
Je Vicomte ne venok plus chez £ bpUc- 
fœur. En yâin Luzincour allok le chercher ; 
ckpuis plus de iîx femaines , il navoit pu 
le rencontrer ou le rejoindre. Enfin i après 
mille tentatives infruûueuiis il le trouva ui| 
foir chez lui. Le Vicomte le teçut comme 
s'il l'eût vu la veille. Luzincour avoit Tair 
trifte ; & le Vicomte lui en demandant la 
raifon.... Vouç m aviez prt>mis de ramitié » 

de la confiance , reprit Luzincour ^ 

Eh bien ?.••.— « Quoi, depuis dctu( mois 
.votre pQTtç m'jcft fermée !♦.„ ^ Pourriezr 
.vous lepçnfejf;! toutes les fois que v.Qps êtes 
.venu , je doimois ou j'étois fotti.** ^. Vpu$ 
dormiez t.,.. à onie ^ures>à midi ? ^ El 
le bal 3 le jeu ? .-4 Vous ne danfez plus , 
& voiisn'aime;^ pasle j^u... — N'importe : 
j'ai joue > I ai été ;au baU.w — * Je yoiis trouve 
changé. — . Cela; doit être,; je fius excédé j 
mais, je vais vous apprendre une nouv^le 
qui vouç fera plaifir : Jie . fjbi^ fcrouillé av<sc 
]^Iadame,d'Heryay. -^ N'avezt-v0u^ pa» 
auffi quelque confidence . affligeante à me 
faire ? -^ Nchi : que voulez-dire î.... Je ne 
fuis chargé . <i*awtf«« mçffage^y îe,ii'ai mê- 
me ofé: me pertnettre la plus- légère quefr . 
lion > mais il étoit facil«i4ip deviner par vor 
t|:ê cciji^uit^... ^ Je lie ypgsentends poi^c;, 
çcpliqa^-vws;cJl^ireiiTK4^.rM U)? $l m ^^ 
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lh>ic!i&ement entre vous & M% votis^Mlfil^ 

^ Pas le moins du monde , )e iM»us^re» ^ 
Vous êtes donc brouille avec Madame de 
Valrivc ? — Mais point du tout : qui a pu 
vous (aire un co iteauffi dépourvu devrai-* 
feinUance ?.... — * Vous nalle^ plus cher 
die...* Dans le commencement de l'hiver 
îc vous y voyoîs tous les jours.... Je vous 
le répète , mon cher Luzincour , depuis, 
deux mois je n'ai pu difpofer d'un mo- 
ment. *-. Eh ! vous vous étonnez de n'être 
point heureux ? Ah ! vivez davantage dana 
votre famille , avec vos amis » vous con-^ 
noîtrez dors ce bonheur fi pur que la di{Ii« 
pacion vous arrache » & qui feul peut (à« 
^isfaire un cœur comme le vôtre. Vous avé» 
faiibn » reprit le Vicomte » je ie fens ; oui 
fe veux renoncer à cette exceflive diflipa- 
tîôn qui me (àt^ue te qui m'ennuie dq>uift 
pldsaun jour» Voici le printemps, fi vous 
Voulei nousf voyag *rons. Luzincour acœpta 
cette propo&ion avec jokf & le Vicomte ^ 
fidelè à reiYgagen^ent qu'il venait de pren^ 
dre , panit en effet au mois d'Avril. Les 
deux amis parcoururent la Hollande , TAn* 
^tetcrie , la Suîffe , & ne revinrent i Park 
qtflt vers le milieu de Thiver* Luzincour > 
4jà it'rivant à Parii , apprit avec joie que 
pamDville* venoit d*ODtenir • \c Prix dcL 
fOéâe dooiié par l'Acadéaûc Fran^^ tit- 
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làtcoDrliit cette pièce de vers « te afon & 
fut véiicablemenc convaincu ^ue Damovitle 
avait fu fe faire ^samis, qui k (èrvoieiit 
a^^ plus de zde & de chaleur que de }u£- 
dce; Damovtile eut une Médaille ^ mais 
k public , auquel depuis long-temps les 
Médailles n'en impounr pkis ^ vt^tt trouva 
ps la pièce de veis moins mauvaîie : au 
ooncraire » câï la partialité le févolte^ & 
celle qu^il crut appercevoir daxi$ cette oc^ 
cafion» lui ôta toute f indulgence quit a 
naturelleaient pour les Auteurs qui dé* 
butent ' 

Dainoville > encourage par ce trion»i- 
fbe , fè coiifirma dans ropiniou qu'il eft^ 
inutile de trav^er & de s'inftruire , Se quiî 
fuffitde&ire des vifites& de Cultiver des 
proteâeurs; Six mc^s après il fit paroître 
un Roman oil il peignoit tes mœurs St 
U Mondt-^t^dk-ii^àiK » ce qu'il «voit vu 
chez Madame deSurvah II dtt à Luzincour 
qae cet ouvrage lui feroît des ennemis (ans 
nombre* Je f avoue , ajouta-t-il , que lés 
portraits Âme faits d'après nature ; j*ai ra» 
peu chargé ^fin de les rendre plus piquans ; 
mais ils n'en (cront pas moins firappapS.. 
Par exempte , mon hcro^ cft ab(btument 
calqué fur le Vîtomte de Yalrivc : ^e ne I^aî 
tu qu\]n moment chc^ Madame de Suiw 
vi i mm jfi récndîsû T^mi^ement,^^ 



dby Google 



( 7^ ) 
^'ti ptm z^t^ une vérité parfaire (a ite- 
niere d'êtr^r. tvec les femases j fpn ron lé- 
ger 6c pciffifflcur^ (on ak diftrait... Mais, 
inon ami , incerrompir Lwintour 3 je r^ 
.déjà dit c^ue ce'maiivais ton ne lui étoic^ pas 
.narurelffc -^ Mon cher LqzÂncour ^ nods 
avofis une maoiere toute différente id'envî- 
fager les cho&s. .D'ailleurs <a prévention es 
fàviCiu: du.yicotnoe.nc ce permet, pas de te 
.voir tel qu'il eft ': tu lui donnes de^ qualités 
folides auxquelles il ne prétend pas; &ttt 
lui refufes o^ agrémens. qui onr^t tous {es 
fuccès auprès • des femmes. Je le connoft 
aûeux que: toi :*fi ta (àvoisçe.que Madaiâe 
^HcrWay m'en> a conté l—. Lovelace n'é^ 
toit qu'un écolij^r eh cQmpawfondc'luî.<^ 
^Peux-tu ajouter qgelqjie, foi au técûoi- 
gnage d'^qne fengime ^ffi mépiifable que 
Madame d'Herblay ? — Ellp fi'fd pas^ pius 
méorii^li qu'une «lutre ;. qu^M^dariW de 
"Valrive , f ar e)çemple , :q|ii ^ fldqniîsrqtijelc 
BâiQnde VcrteBi»y: l'a (^itté^^ a pris- 1^ 
petit Chanteur de lopéra— -^ M^^mct^c 
Valrive!.... ^ Et le 'couplet qu'on * fait 
iurelle ? ♦-. Quel.çQ^plf^ 1— 1 Qu'on a tanc 
chapté.... ^,.Jf jîCf co^nois ni le couplet > 
^ni^çette aboinir^bî^ hiftoire , qui i certaines 
ixncufiy n'a qi^é çontce qu^ dans la fociété 
.4ieMj|damçdeSurval.-TT. Je ne fuis pas de 
^ ,^nf?P ilÇHwy'Çû <KHtoQi6pu:f^iîieinept iqs 

perfonuagci 
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p^fonnagcs & les incrigoes : rav^ntun de 
Madame de Champrofe , le double échange 
d'amans fait entr'elle & fon amie , le Traité 
ligné devant témoins danslapetite maifon,.. 
Toutes ces anecdotes font dans mon ou- 
vrage: juge du train, du tapage que cela 
va faire !..•. Cependant , j'ai tâché de dé- 
guifer un peu les faits.... T*^ pouvois t'en 
épargner la peine. Je t'aflure que le Vi- 
comte^ Madame de Valrive , Madame de 
Champrofe , ont lu ton Roman le plus froi- 
dement du monde—. C'eft prendre le meil- 
leur pani : afTez d'autres perfbnncs les re- 
connoîtront (ans qu'ils Ce dénoncent eux- 
mêmes , en laiflànt voir un dépit impru- 
dent. — Je te protefte que tu paflerois ta 
vie à faire des tableaux de ce genre , fans 
pouvoir parvenir à leur caufcr le plus léger 
dépit. Luzincour avoir raîfon. 

Damoville (ê va^toit d'avoir fait un Lx- 
hells , puifqu'il s'étoit permis de placer dans 
fon ouvrage les anecdotes contées par Ma- 
dame d'Hcrblay ; mais ces prétendues anec- 
dotes n ctoient que des calomnies abfurdcs , 
dont pcrfonne n'avoît jamais entendu par- 
ler. Les portraits n'écoient pas plus fidèles ; 
ainfi, on ne fe déchaîna point contre Da- 
moville , il n'y eut ni train ni tapage ; on 
n'imagina pas même qull eut le projet de 
faite une critique. Cependant prefqae tous 

G 
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les Journaux afïurercnt, que depuis les Ro-^ 
tnans de Crébillon , on n'avoit point vu 
d'Ouvrage où l'on retrouvât mieux le ton 
du mohde & le tableau des mœurs. Le 
compte qu'on rendoit d'ailleurs de ce Ro- 
man y caufa plus d'étonnemenc encore à 
Luzincour » qui trouva les éloges fi outrés, 
'qu'il ne lui fut pas poflîble de les attribuer 
entièrement au mauvais goût. DamôvîUc , 
avec fon indifcrétion ordinaire , lui apprit 
comttient on peut saflTurer-les fijffragesde 
certains Journaliftes : ' on fait connoiflancc 
avec deux ou trois , on leur donne quel- 
ques petites pièces fugitives pour leurs Jour- 
naux 5 on emploie auprès des autres fes amis 
& ïês protedeurs , &c. Luzincour obje6ta 
que c'étoit perdre bien du temps & fuppor- 
tcr l)eaucoup d'ennui , pour n'obtenir que 
des éloges dont perfonne n'étoit la dupe : 
Ï)am6vîlle repondit qu'il n'ignoroit pas 

3ue V extrait le mieux intentionné , ne prô- 
uifoit pas un grand effet à Paris \ mais 
Su'il n etoit pas inutile dans les Provinces 
f dans les pays étrangers. 
A peu près vers ce temps , Luzincour 
fit un voyage en Chaiftpagne. Il pafïa deux 
mois avec ion père , enfuite il partit jpour 
l'Italie. 'Défirant pouvoir un jour parler des 
Arts , finon en connoijfeur , dtï moins avec 
goût > il voulut voir 1 Italie. Un Ariiflcdoît 
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pafler plufîtnrs années à Rome : il n'eft 

utile à un homme de lettres que d'y (ajour- 
ner quelques mois. Il faut que l'un étudie , 
travaille, réfléchiflè profondément. II ftfffic 
Que Vautre fbit frappe , & qu'il confervè le 
foîtiment & l'idée Ôa beau , de la grandeur 
réunie à l'éfégance. ïl eft donc nécedàire 
qu'il ait vu Saint-Pierre de Rome , le Pan- 
théon , l'Apollon du -Belvéder , & tant 
d'autres làmsux monumens , dont toutes les 
dc(criptions , les dedîns , les copies qui en 
txiftent , & les plus fevantes differtacions , 
tic pourroîent lui donner l'idée. 

Après cm voyage de fix mois, Luzincour 
quitta ritalie. De retour à Paris , il accepta 
un logement chez le Vicomte , qui , ayant 
Tcnoncé pour Jamais au rôle fatigant d^hom-- 
me à la mode , menoit enfin un genre de 
vie qui con venoit parfeitement à Luzincour. 

Dans l'abfence de ce dernier , Damo- 
vflle avoir été chargé de la rédaction d un 
Journal j & Luzincour choqué de plu- 
iîeun articles iîgnés par. lé Rédacteur , & 
qu'on lui a voit envoyés en Italie , ne pur 
s'empêcher d'en parjer à Damoville. En vé- 
rité , lui dit-il , vous montrez une partia- . 
lité révoltante. — * Comment donc ? — Vous^ 
louez des Ouvrages d'une platitude 1....-^ 
Tu veux parler de cette petite brochure de 
Blimont ?,... Cela eft déteftable , j'en con* 
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Viens : mais Blimont m*étoît vivement te-* 
commandé par une femme intrigante , que 
je dois ménager : c'eft Madame d'Herbky. 
Elle eft maintenant la mairrelTe d'un hom- 
me en place , elle s'eft chargée de follici- 
ter une penfion pour moi ; elle s'intéreflè à 
ce petit Blimont , elle lui croit dâ la finejfe\ 
du piquant & de la grâce : pouvois-jemc 
difpenfcr de répéter cet éloge > Je fuis en- 
core heureux d en avoir été quitte à fi bon 
marché : car fi par ha(ârd elle eût trouvé quç 
Blimont a du génie y il auroit bien fallu Iç 
dire auflî. — . Voilà d'excellentes raifons !... 
Et ces penfées détachées , fi communes^ fi 
cnnuyeufes , dans lefquelles on trouve , di- 
tes-vous , tant de profondeur ?.... — * Je les 
ai louées fans ménagement & fans con- 
trainte , bien fur que perfonne ne les li- 
roit: on ne me contredira pas , car je défie 
le LeAeur le plus intrépide , d'en lire plus 
de trois pages -.alors, quand nous proté- 
geons l'Auteur , nous difbns avec afmrance 
•qu'un tel Ouvrage c&fublime.... Jet'aidté 
jadis un exemple de ce genre ?.... — . Oui , ce 
n'efl pas ta faute fi je ne fuis pas plus înflruit. 
Au refle , je pourroîs excufer cet excès de 
complaifance > mais comment te paffer ecs 
critiques amercs, fi remplies de fiel , ôc faites 
de fi mauvaife foi ? De quel front ofes-tu 
louer Blimont & déchirer Tcrval ?.•.. Natu- 
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tellement je fois grand casdes talenscfe Ter- 
val : je Tai prouve , j*ai rendu le compte le 
plus avantageux de fon premier Ouvrage... 
— * Celui qu'il vient de donner eft fupéricur 
au premier. — * D*accord : mais il n*eft pas écrit 
dans nos principes. — . Il eft vrai qu'il prétend 
que la religion eft la feule bafe (blide que 
puiflè avoir la vertu» ^ Enfin , il a révolté 
tous les Philofpphes. -h C'eft-à-dire , tous 
les ufurpateurs de ce beau nom.... Ufurpa^ 
teurs y (bit : que m'importe ? Il s eft fait 
une multitude d'ennemis > quand les plus 
dangereux de ces ennemis ne feroient pai 
mes proteAeurs , je naurois certainement 
pas eu la fottife de les mettre tous contre 
xn6i , par une impardalité auflî hardie que 
mal-adroite. ^ Sois cenain , mon cher Lu- 
zincour ^ qye'je lie fuis ni abfurde , ni fan- 
ta(que , & que ce n'eft jamais (ans raî(bn 
<juc je déthire un bon Ouvrage , ou que je 
parois admirer une platitude : par exemple > 
dans ma dernière feuille , je dis beaucoup 
de mal de la pièce nouvelle; cependant, 

au vrai > je la trouve charihante ^ Et 

l'Auteur , il y a fîx mois , étoit au nombre 
de tes amis?.... .-• Voilà le beau ! je l'ai 
/àcrifié à la reconnoiflànce. L'année pa(fée 
le Rédacteur d'un cenain Journal eut poujr 
mpî une complaifance abfblument (èmUa- 
ble : un bienfait n'eft jamais perdu. Il eâ 
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venH me rappeller ce trait, L'Anteùi de la 
pièce nouvdle^cilfoa ennemi. J'ai (^ifi cette 
occafioa de m accjuitter. J'ai tourné en ri- 
dicule la pièce & l'Auteur , autant que je 
l'ai pu... ËnHn » tu me diras encore » que j'ai 
£dt jadis l'éloge des talens d'an autre honv- 
me de lettres , de Dorgeval ,& que je fou- 
tiens à préfent qu'il n'eft qu'un fbt : mais ce 
n eft point par caprice. U faut que tu fâches 

2ue nous ne nous^ voyons plu& & que nous 
)mmes brouillés {àns^ retour. •-« Que peut- 
on o^o&r à de fi bo^nnesraifons!.... Ce- 
pet^dant je t'avouerai que £ jamais je me 
mêle de faire un Journal, % ['aurai la'&n- 
rallie d'offrir le rare modèle de la plus pat- 
fkitc impartialité, --i Projet rodUnc^ue » 
impofllble t.... U n'eft point romanefque : 
car la raifbn & rintérêt perfoOnel fuffîroîent 
fèuis pour m'engager à le fuivre. La mau- 
Yaife loi d'un Journalifte n'en impo& à per« 
{bnne t toutes les petites ruies ciu il emploie 
pour la. manquer , font ufées depuis long- 
temps. En vain lpr%i'il s*apprête à c^chirec 
un Ouvrage^ il nous vante au commence^ 
ment de V^xci^kfon impartialité rdconnue 9 
ic il nous aiTure qu'il va louer avec plaifiy 
& eritiquer avec regret i tsk vain }orfqu'il 
aime TAuteur , il nous annonce Se nous 
promet de hfévérité , on neft plus la dupe 
4c ces^ pséambukft asnâckuci > o» poinr 



dby Google 



(79) , 
imcux dire , après les avoir lus , on con- 

noît déjà tout l'extrait :ainfi loind'abufer , ils 
éclairent. C^ell pourquoi je vous confeille 
de changer cette vieille formule , vous fe- 
rez bien de tâcher d'en imaginer une qui 
Ibit lia peu moins connue , & un peu plus * 
adroite. — . Revenons à l'impartialité : je la; 
foutiens toujovus impoflîble , &: de plus 
abfurde : fi votre ami intime ou votre bieni-^ 
fàitcur fait un mauvais Ouvrage , çn direz- 
vous du mal 2 ^ Voilà le feul cas où je ne 
pourrai dire librement la vérité : s'il (c 
rencontre, ce fera bien rarement^ mais 
alors même je n'écrirai point contre ma 
confcience. Si je fiiis forcé de faire l'extrait 
dont vous parlez, je commencerai par dire : 
V Ouvrage dont je vais rendre compte^ eft 
de mon ami intime ; ainfi je me borne à 
donner Vidée du plan ^ des détails , Gr 
comme mon ji^ement feroit justement fuf" 
peS ^ je n'en porterai point. ^ Et quand 
vouç parlerez de votre ennemi , vorte juge- 
ment ne fera-t-il pas./lV|>^a auflî juftement> 
r- Non : ramitié peut tout fur moi , $ç 
xnqn coeur jamais ne connoîtra la haine. •-* 
Vous pet^aderez cela au Pd:>lic } — Je le lui 
prouverais II fera convaincu 3^ du moins, quç 
l'ai a(fe? ^c ralfop £ç d'élévation dans Ta- 
me pom Wttre n^a gloire à me nwntrer in^ 
variaJbk^«m c<)ait^le ^ vtai.... ^ C^4^ 
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eft admirable ! mais avec toute cette gran- 
deur d'ame , ton Journal feroit d'une infi- 
pidité.... P-. Beaucoup moins infipide que 
les vôtres : vous ne dites jamais franchement 
ce que vous penfez. On fait que mille petits 
intérêts particuliers vous font parler. QuanJ 
vous louez , le Leûeur dit ae vous : cefi 
qu'il eft gagné y c^eft qu'il eft Tami df 
V Auteur , &c. Quand vous critiquez , il 
dit : c'eft qu'il eft brouillé avec V Auteur , 
c'eft ^qu'il eft ennemi de V Auteur y c'eft 
qu'il craint les ennemis de V Auteur. Avec 
une femblaUe opinion , quel cas peut-on 
faire de vos jugemens? On les lit lans in- 
térêt, & même fans curiofité : car pour en 
avoir Tidée là plus jufte , il fufEt de con- 
noître vos. préventions^ vos craintes & vos 
inimitiés : au lieu de cela , mon Journal , 
(ans être ni mieux fait , ni mieux écrit > 
paroîtra certainement beaucoup plus pi- 
quant. .On fera fur du moins d y trouver 
toujours Texpreffion fîdelle des fentimens 
d'un homme véritablement impartial..,.-* 
On croiroit que tu parles d'un Ouvrage 
férieux, fait pour paffer à la poftérïté! 
Songe donc qu'il n*cfl queftion que d'un 
Journal , d'une feuille volante , qu on 
n'acheté communément que pour avoir 
TaÉEche des Spedtacles , qu'on lit le matin 
par défœuvrement > qu'on brûle le foir , & 
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dont on ne parle plus le lendemain. — < Oùi^ 
tel eft en ^néral le fort de nos Journaux : 
mais eft-ce la faute du genre ou celle des 
Auteurs ? J'ai oui dire cmAddiJfôn , 
Pope y Steele , &c. s amufoient auflî à 
faire des feuilles volantes : on les recevoir 
le matin , on les lifoit à déjeuner , Se ces 
feuilles . n'ont été ni brûlées , ni difperfées : 
les Abonnés prenoient la peine de les re- 
cueillir. — * Oui. 5 (ans doute , on ne niera 
point que le Speclateur ne foit un ex- 
cellent Ouvrage. Autrefois les Auteurs ne 
fongeoient qu*à bien écrire. Ils n'avoîent 
pas plus d'efprit que nous , mais ils médi- 
toienc davantage j aujourd'hui le temps 
nous manque : à la vie que Ton mené > on 
tie peut ni réfléchir , ni travailler... ^ Je. 
conçois qu'en effet il eft aflcz diflScile de 
pouvoir en même temps intriguer & bien 
écrire." — . Au refte , je n'attache nulle pré- 
tention à ce petit Journal , dont je ne me 
fuis charge que pour un moment. Je vais 
le quitter pour en faire un d'un autre genre , 
& qui fera beaucoup plus utile à ma for* 
tune. -* Et quel eft ce Journal ? -# Il ne 
fera point public. C*eft une correfpondancc 
particulière qu'on me procure avec cinq ou 
fîx Souverains Etrangers. — Et que man- 
derâs-tu à ces Souverains Etrangers ? ^ 
Ce font des Princes qui aiment notre lic« 
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térajture » Se qui défirent connoîcrè tous les 
Ouvrages nouveaux qui paroiflènt, avant 
même que lès Journaux en aient rendu 
compte, Ainfi je kur ferai paiTcr les Ou- 
vrages de nos amis : à l*égard des autres, 
je me contenterai de leur envoyer un extrait > 
& un jugement impartial. — * Fort bien: 

3uand tu n'aimeras pas l'Auteur , tu perfua- 
eras au Prince que l'Ouvrage ne vaut pas 
la peine d'être lu.... ^ Et en, parcourant 
mon petit Extrait , le Prince n'en pourra 
douter. — . Aflùrément , fi le Prince t*aç- 
corde (a confiance , il aura des idées bien 
faines (uï Tctat a£fcuel de notre littérature y 
Çc fur le mérite de nos Auteurs.... ^ Mais 
je ne m'engage point à être VInfiituteur du 
Prince , je ne ferai que fo«i Correfpondant : 
ainfi qu'il ait des idées J4iiftes ou faudês , 
peu m'impQrtc.... -h Et quel eft ^'avantage 
que tu retireras de cette correfpondance ? ^ 
Premièrement le plaifir de. fervir mes amis , 
d établir ou de maintenir leur réputation 
dans les Pays Etrange r§..., De décrier , de 
déchirer vos ennemis : mais après ?.., ^ Des 
honneurs , de la gloire.... On obtient quel- 
ques penfions, des portraits j des Içtsres flat- 
teufes dont on donne des copies , & qu'oa 
fait adroitemt nt inférer d^n^ ks Journau>; » 
& même dans (es propres Ouvrées...., ^ 
A préfent , dites-moi , jç vq^^ pnç , çooh 
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redondance avec fix Souverains Etran^ 
gers f ^.. II faut <f abord avoir de refprit & 
dugétiie.... ^ Je m*en doutoisbien \ voilà 
lesdroit;s« Pa(Ibns aux moyens.^., 11 faut en- 
core cultiver avec foin les Ambafladeurs 
des Puiflànces Etrangères. Enfuite lorfqu on 
£iit un Ouvrage y les Ambailàdeursfè char- 
gent d'en offrir à leurs Maîtres les premiers 
exemplaires : l'Auteur doàt joindre à cet 
hommage une lettre pour le Prince; en 
outre > on. ne néglige pas de fe faire recom- 
majider par Ces amis» par quelques gens- de- 
lettres dont la réputation foit faite , & dont 
le témoignageaitdu poids. Par exemple. Do- 
/fliWoZ m'a rendu ce fcrvice cour VAllema^ 
gneScçontlsiRuffie»^» ^ Maintenant je fuis 
aufait : revenons à votre correfpondance. Eft- 
ilpoflîbleque vous puifïîez vouscharger d'une 
pareille emreprife?... — Que veux-tu dire ? ^ 
Quoi, vous tâcherez de détruire fourdement 
la réputation de vos ennemis , vows les at- 
taquerez fans qu'ils puiflènt ni Ce défendre , 
ni répondre ; ils ignoreront les accufetions 
dont vous les chargerez > & les ridicules 
que vous leur donnerez ! Vous les rencontre- 
rez dans le monde , vous fouperez avec 
eux, &fouventen les quittant, vous irez 
fore vos dépêches , & vous les déchirerez 
avecauunt d'acharnement que de mauvaifè 
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foi !.... Oui , Damovillc , j'oferaî vous le 
dire fans détour , il y a dans cette con- 
duite une lâcheté qui me fait hchreur.,., n-» 
Vous prenez tout au tragique : ainfî donc 
dans toutes les lettres que vous avez écrites 
-dans le cours de votre vie , vous ne vous 
êtes jamais permis une critique mordante , 
ou un jugement hafardé ?.... ^ Pouvez* 
vous comparer des correfpondances de So- 
ciété à celle dont on veut vous charger ? .— 
Mais d'après vos principes , il eft affreux 
d'écrire à Tinfu d'un Auteur , que (on Ou- 
vrage eft déceftable, — . Du moins je ne ré- 
cris qu'à mes amis* Comme je n'ai pas un 
grand intérêt à leur faire adopter mon opi- 
nion à cet égard , ma critique ne fera ni 
détaillée? , ni captieufe , je dirai un mot en 
paflànt, & je n'emploierai pas toute i*adrcfle 
dont je fuis capable pour tâcher de le per- 
fuader. Enfin fi je juge mal > fi je ne rends 
pas juftice à l'Auteur , du moins je ne nui- 
rai ni à (à réputation , ni à fa fonune > & je 
ne ferai coupable que d'une légèreté. ^ Dès 
que nous parlons férieufement > je conviens 
que l'espèce de correlpondance dont je vais 
me charger , exigera de ma part une parfaite 
équité ^ Mais quand vous feriez impar- 
tial , ne pouvez- vous pas vous tromper, & 
juger mal fans en former le projet ?.... Non , 
non , la probité réprouve toutes ces ^rî- 
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tiques clandcftines qu'on doit ranger dans 
la cla0e odieufe des libelles. Si vous vou- 
lez combattre > ne préparez point d'embû- 
ches fecrettes > ne portez point de coups 
perfides à la faveur des ombres de la nuit y , 
attaquez au grand jour 6c nommez-vous^ 
Si je faifois une critique , mes motifs fc- 
roient purs , j'aurois un but moral 9 je cri-r 
tiquerois avec courage tout ce qui me pa- 
roîtroit cQntreles mœurs & contre la raifon ; 
mais comme je fais que je ne puis me trom- 
per , je voudrois qu'on pût me réfuter Se 
m'éclairer. Si l*on ne me répondoit quç 
par des injures Se des libelles , ce feroît 
me prouver qu*on n*a rien de folide à m'op- 
po(cr /& certain alors d'avoir eu raifon , la 
modération me coûteroit peu^— * Et fi Ton 
vous démontroit que vous avez eu tort ? — • 
J'en conviendrois franchement , fàns^ au- 
cun détour , je n'aurai jamais des torts vo- 
lontaires y ainfi cet aveu n'auroit pour moi 
rien de pénible... — Va , mon cher Luzin- 
cour, fi jamais tu deviens Auteur , tu chan- 
geras d'opinion & de langage. 

En difant ces mots d'un ton ironique 
& piqué , Damoville fe leva & quitta bruf- 
quement Luzincour. Ce dernier pafTa plus 
de deux mois , depuis cet entretien , fans 
entendre parler de Damoville. Il fe crut 
brouillé avec lui î mais Damoville > quoi- 
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qu'il trouvât Luzincour canftique 8c bî* 
zarre , ne pouvoît s empêcher de reftimcr, 
& Ae compter fur &n amitié. L'habitude 
& la confiance lui rendoient néceflâire la 
fociété de Luzincour. Décidé à ne point 
fuivre fes confeils , il cprouvoit en raSmc 
temps le befoin de le confulter , &: de lui 
faire part de ks fuccês & de (es dfpéran- 
ces. Il le quittoii quelquefois avec humeur > 
mais il ne pouvoît (è pafTer de lui, & 
après l'avoir négligé , il revenoit tout-â- 
coup le chercher , & lui confier de nou* 
veau Ces deflfeins & tous (es fecrets. 

Cependant Luzincour fuivoit avec conC- 
unce le plan de conduite qu*il s'étoic fait 
en arrivant à Paris. H donnoit au monde 
cinq ou fix heures de la journée , il con- 
facroit le refte à Tétude & à remplir des 
devoirs chers à fon cœur. Il n avoir jamais 
négligé Darnay, cet Avocat chez lequel 
il avoit logé pendant deux ans ; il confer- 
voit des liaifons intimes avec plufieurs Ar- 
tiftes diftingués. Naturel, fimple & mo- 
defte , fes manières étoient douces & no- 
bles , fa convcrfàtion intérellante^: enfin , 
les femmes lui trouvoient des formes agréa- 
bles y les hommes un mérite folide > 8c Ces 
amis les qualités les plus attachantes. 

Senfible , 8c par con(equent bionfaifànt , 
il alloit (buvent vifiter ces réduits obfcurs 
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où la mifere offre des tableaux fî déchi- 
rans. En voyant de près ces infortunés , 
Ion atnc s ouvrit à mille fentîmens nou- 
veaux. Il connut la pitié , elle eft au fond 
de tous les cœurs j mais elle y demeure 
fans aâion ,fî nul objet frappant & pathéti- 
que ne Texcite & ne la réveille. Sembla- 
ble au feu qui exifte dans tous les corps » 
dans le marbre même , elle peut fouvent , 
fi rien' n'aide à la développer > ne fe ma- 
nifëfter jamais. Enfin , (c difoit Luzincoar» 
je puis maintenant faire un ouvrage inté- 
reiiant : je puis écrire > & fans art je faurai 
toucher , émouvoir. J'ai vu Thumanité 
foufïrante y j'ai vu tout ce que la douleur , 
le courage , la reconnoiflànce peuvent offrir 
de déchirant & de fubUme Le cri pé- 
nétrant du défcfpoir a frappé mon oreil- 
le..^. L'effroi , l'horreur , la pitié , Tad- 
miradon , j'ai tout éprouvé j je dois con- 
noître le cœur humain : pour peindre avec 
vérité , je n'aurai befoin ni d'imagination , 
ni de génie , il fuffira de me rappellcr fi- 
dèlement ce que j*ai Vu ,. ce que j*ai reflèntî. 
Luzincour fit enfin paroître un ouvrage 
moral dont le fuccès furpafïà toutes fès ef- 
pérances. On y trouva de la vérité , du 
fentiment. Luzincour n'ayant point encore 
de réputation , ne pouvoit avoir d'enne- 
mis. Il €tt>cint tous les fuffrages. Les gens- 
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de-lettres mAnc 1 accablèrent d'éloges. Plu- 
/îcurs voulurent le voir , le connoître : on 
fonda fes difpofitions > on pénétra fecUe- 
ment Ces principes , & renthoufiafmc (c 
refroidit bientôt. Luzincour s'en apperçut; 
il ne fit aucune démarche pour diuîper la 
petite conjuration qui commença d6-lors 
à fe former contre *lui. On fe repentît 
d'avoir loué fi indifcrétemcnt un homme 
qui avoit une averfion décidée pour tout 
efprît de parti \ mais le malétoit fait, & 
tandis qu'on cherchoit les moyens d'y re- 
médieç , Luzincour jouiflbit tranquille- 
ment de la (atisfedion d'avoir fait un ou- 
vrage utile , & du plaifir de le voir traduit 
avant la fin de l'année dans toutes les lan- 
gues de l'Europe, 

Ce fut à-peu-ptès à cette époque que 
Luzincour fit connoiflance avec une jeune 
veuve nommée Aurélie , qui voyoit beau- 
coup de gens de-lettres , & chez laquelle 
Damoville paflbit fà vie depuis cinq ou fix 
mois. Aurélie étoit veuve d'un riche Né- 
gociant de Nantes ; elle n avoir point d'en- 
fans , & (c trouvant , à vingt-quatre ans, 
maîtrefle de fa deftinée & d'une fortune 
hoiihête , elle revint à Paris loger chez une 
vieille Tante qui l'àvoit élevée , & dont 
elle étoit Tunique héritière. Aurélie joi- 
gnoit à une figure agréable un tfprit jufte 

& 
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& cultive , un goût déKcat, & une nxtifs 
îioblc & fcnfible. Quoîqudle eût de la 
raifàn^Sc de la pénétration» elle avoit en 
même teihps une imagination trop vive 
pour pouvoir juger toujours avec juftefle. 
Elle (e prévehoît facilement ; mais les pré- 
ventions duroieht peu , elle aimoit la vé- 
rité , elle la chcrchoît de bonne foi , & 
elle n'avoit dans le caractère . ni cette opi- 
niâtreté qui force à lui çéfiftcr , ni cet or- 
gueil infenfe qui la tepouflè. . On la voyoic 
fouvent changer d'opinion & de fentimens: 
on Tacculbit injuftement d'inconftance^qa 
de caprice 5 elle» n'étoit que défabuî^e. 
Naturellement équitable & généreufc , per- 
fbnne ne (avoir mieux qu'elle convenir d'un 
tort & le réparer. Son cœur > uniquement 
formé pour aimer , étoit inaccellîble à la 
haine , à l'envie , au reflèntiment. Le pre- 
mier mouvement paflTé , non-feulement elle 
pardonnoit avec facilité un mauvais procé- 
dé , mais involontairement elle l'oublioit. 
En dépit des réflexions & de l'expérience , 
elle étoit née pour croire jufqu'à la fin de 
Ùl vie à la fîncérité des réconciliations , & 
qu'il n'eft point d'ennemi qui ne puiflè 
ceflèr de haïr. Eloignée de toute âfféûa- 
tîon , .incapable de diflîmuler Se de fe cor> 
traindre , elle n'étoit pas toujours égale- 
ment fumable , Se elle manquoit quelqut», 

H 
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fois de prudence. Elle moniroît trop dln* 
différence à ceux qui né lui infpîroiem 
den > & elle fe livioit trop aux perfonne^ 
qui lui plaifoient ', avec de 1 efpr it y de$ 
talen$ 8c des grâces , on pdùvoic aifément 
la tromper , du moins pour un moment : 
elle ètoit toujours difpofêe à croire que 
les verras doivent être réunies aux agré* 
mens. Cette idée eft féduifante. Elle ajoute 
un charme inexprimable aux fentimens fi 
doux qu^excite r admiration. 

Une iUuikin fi agréable étoit néceâàire 
i^ Aurélic. Elle n'auroît pu goâter les plai- 
iîrs on le cœur ne (auroit prendre part. 
On ne pouvoit lui plaire fans Tintérefler , 
& elle fiippofoit trop facilement des qua- 
lités folides aux perfonnes qui lui paroif- 
foîent aimables. La fociécé d^Aurélie étoit 
également douce & fuce. Elle n'attachott 
nulle importance aux petites cho&s. Elle 
n etoit ni (ufceptible , ni exigeante* Elle 
sivoit des défauts & des vertus qui té trou- 
vent rarement réunis j & qui donnoienc 
à (à personne & à fon Oit^Stzxc une cer- 
taine fingularitc origiïïale & piquante» 
Communicative à l'excès, elle fe trahifr 
foit aifément: mais elle ne laiflbit péné- 
irer que fes propres fecrets , & jamais Ta- 
mitié n'eut le droit de lui reprocher k 
f lus légère indifcrétion. Elle étoit étour«. 
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de la fermeté , de U force ; elle favoit fe 
/bumetire 4 la néceffité , fupjportcr avec 
réfignation les revers 5 & . prendre & fou- 
tenir des réfolutions courageufes : elle 
n'employoit que dans les grandes occa(u)i|& 
CCS facultés précieufes d'une ame élevée. 
Dans . le cours ordinaire de b^ vie , elle 
jnontroit une complaifance qu'on pouvoît 
prendre pout de la foiUeflcK Son aétivité 
naturelle , qui étoît extrême > i^e s'exerçoit 

Sue fur des objets utiles ou importans 3^ 
le n'avpit une opinioii ferme Se détermi- 
née, que lorfiju'il étoit abfolument né-- 
ceflaire i'cn avoir une,. Dans toijites les; 
cbofês indifférentes elle fe taiflTbic conduire 
& gouverner avec autant d'indolence-quc 
de docilité* Eqfin y Aujjélie ^voit dans le 
jcaraôere un fonds inépuifàble de douceur 
& de gaieté. Elle étoit fur-tout- diftingué^ 
par la délicattfiÈ & la ncWefle de £es fen-. 
timens. Elle dédaignoit le fafte , la for*- 
tune. Elle méprifoit J'inuiguç , ta cabale^ 
Avec une imaginaiion moins vive , une- 
fçnfibiliré plus modérée , elle aurpit eu de 
la philofopbie & une |ai(bn fwpérieure j; 
mais elle^fe livrait trop, au^c impreilîons; 
qu'elle éprouvoit : ^u» cmpieOec de ^'inC* 
truire Ôc d'apprendre à raiCbnner avçc }uf*>. 
ifi0c> qu'occupée da foin important dâ 
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travailler fur elle-même & de fc réformer» 
elle acquit des lumières fans fe perfeâion- 
ner ; elle refta toujours telle que la nature 
Tavoit formée ; /& quoiqu'elle n'eût pas 
une ame commune , elle eut tous les dé- 
fauts d'une femme ordinaire. 

Luzincour fut reçu par Aurélie avec 
politeflè , ^ mais froidement. Cependant , 
elle lui parla de fon ouvfage , & , du ton 
le plus vrai , elle en fit Téloge le plus 
. flatteur. Dans ce moment Damoville en- 
tra , il s'empara de la converfation. Auré- 
ïie paroiflbit Técoutor avec intérêt. Lu- 
ïincour le remarqua , & il s'apperçut auffi 
que deux ou trois omis de Damoville , qui 
étoient dans la chambre, fembloient agir 
de concert & s'entendre pour faire valohr 
X>amoville. D un autre côté , Damoville ne 
parut pas fatisfait de rencontrer Luzincour 
chez Aurélie. Luzincour n*ofà prolonger 
cette première vifite autant qu*il l'eût défî- 
* ré ; mais deux ou trois jours après il re- 
rirt dans ta même maifon : il y retrouva 
•Damoville. Luzincour fut traité par Auré- 
lie» beaucoup plus froidement encore que 
la première fois. En la quittant il fut fou- 
pcr chez Madame de Valrive , tl y porta 
de k diftraôion & de l'humeur i ilCc re- 
tira avant minuit. 

Att lieu de £c coacher > il fe promena 
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plus de deux heures danl fa chambre. Il 

penfoit à Aurélic' , à Damoville, II eft dair; 
difoit-il , que Damoville eft amoureux 
d'Aurélie , ou que du moins il veut le pa-i 
roître. Il a fu déjà ^entourer de fes amis 
intimes. On perfuaderà facilement à Aurë- 
lie que Damoville eft rempli d efprît , de 
talens & de vertus ; elle aime la littéra* 
ture , ils parviendront aifément à lui tour- 
ner la tête..... Cependant Damoville eft in- 
capable d'éprouver un attachement vérita- 
ble Il n'eft guidé V j'en fuis fur , que 

par le défir de faire un mariage brillant ; 
ii tro'npera cette jeune perfonne j fi digne 
d'intérelTer.. .. Après tout » que m^impor- 
te ? Je fuis piqué, je le fens, de ce 

?ue Damoville qui vient (ans cefle me con- 
er tant de bagatelles , ne m'a rien dit 
d'un femblable projet. • . . . Mais depuis 

long-temps je le connois Je ne puis 

compter fur fon amitié..... Je ne conçois 
pas pourquoi ce manque de confiance peu^ 
me caufer autant de dépit & d'humeur. 

Luzincour, peu d*accord avec lui-même, 
éprouvoit une tiiftefle infurmontable Se uii 
mécontentement qu'il n'avoit jamais ref^ 
fènti. Le lendemain matin if reçut la vî- 
fitc de Daôioville ; il rotigit en le voyant , 
& il éprouva une émotion défàgrcable , 
4onc il lui fut impoflibte de fe rendre ni^ 
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fbn. Damoville, de (on côté? eut d'abps4 
Tair un peu embarr^flé ; mais il (è remit 
promptemcnt 5 il parla beaucoup , & ne 

Eroféra pas une fenle fois le nom d'Auré- 
e. Tu verras > demain dans le Mercure j^ 
lui dit-il » une lettre de moi fur la Mqfî* 
que. — Sur la Mufique L..^ Et , qi^e pou- 
vez- vous dire fur la Mufique } ^ Quoî> 

Je parlerai de Gluch & de Piccîni.,... — ♦ 
Mais vous n*avez jamais (u la Mufique..^ ^ 
Aujourd'hui il faut néceflairement qu^urt 
littérateur écrive (ùr la Mufique. *— Vous 
ferez des dilTertations fur une chofè que 
vous n'entendez pas > par conféqucnt voua 
en parlerez mal \ , vous afficherez une pré- 
tention ridicule , & vous aigrirez îuii 
contre lautre deux, hommes dfe génie ^ 
faits pour s'admirer réciproquement ». & 

3ui ie rendroîent juftiçe Ikiis toutes vos 
ifputeç &ç tous ces pçtits écrits produits 
par un zèle inconfideré. Un grand Musi- 
cien > reconnu pour tel ^ un fameux Conx- 
pofiteur , qui s*aviferçit de faire un ou- 
vrage pour prouver au Public qu'on a tort 
d'aimer à la fois Gluck &; Picçini , cn- 
Buieroit tout le monde / ne perfu^deroit 
perfonnç ^ car en dépit dçs plu^ fàyans 
raifonnemens , ayec unç amç & des oreil- 
les > on, aimera toujours Çlucl;: te Piccini» 
Jugez donc de ce qu'on àùït j^ejofer des 
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Ctt^ateafs qm ont la manie de vouloir à 
cet éffod déteroiiner , fixer le goûc de la 
Nadon > & qui y hors d'état de décider fi 
m Duo eft îm ou non dans les règles » 
nous prient de partition & de faâure » 
& nous difènt inîpérieu(èment : Gluck efi 
m barbare , ou Piccini n'a paint de gé-* 
nie. Cette folie eft fi originale qu'elle 
pourroit être amufante » fi Paigreur > fi la 
laine ne $*en mèloient pas ; mais votre 
intoléfance & vos cmporremcns la rendent 
auffi trifte qu'elle eft étrange.—. Que veux- 
tu ? Il faut Inen céder au torrent ! tous 
mes annis font Ficcinîfies...^ — • Je ne vous 
demande pas d'être Gluckifie , mais' foyct 
aeuice..... «-^ Ce fèroit bien pis. J'attire- 

lois fiir moi la haine des deux partis »- 

S'il y a dans le naonde qudque choie qu un 
vrai Philofbphe puifle haïr , c^eft certai- 
nement Yefprit de parti y puiTquil peut 
donner tant d'extravagance , de petiteflfc 
& d'injuftice ^ Enfin , on m'a de- 
manda cette lettre , elle eft écrite, elle pa- 
foîtra demain ; le fort en efi jeté , me 
voilà déclaré Piceinifle > Sc pour la vie. Sx 
on s^avife de fe moauer de moi , parce que 
)e ne fiiis point Muùcien , j'ai une refibur^ 
ce toute prête : )e feiai comme im de nos 
Antagoniftes , qui , piqué de ce reproche > 
^ à cinquante ans uu Maître de Mufiqua 
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& de Violoncelle, Tu vois , mon amî , 
que je n'attache pas un grand prix à ma 
lettre fur la Mulîque , mais tu trouveras 
dans le même Journal > un autre morceati 
de moi plus intéreflànt. Ceft une Dîflerta- 
tion fur la littérature Anglaife — . Com- 
ment donc ! & depuis quand avez-vous 

appris l'Anglais ? Vous n'aviez nulle 

connoidance de cette langue il y a trois 
mois..... Je Tai appris..... & je compte me 
perfedionner avec le temps — . En at- 
tendant vous écrivez toujours fur ce fujet.... 
Ceci reflemble un peu au Maître de Vio- 
loncelle dont vous parliez tout-à-rhcure.M 
Et , dans votre Diflèrtatîon , faites-vous 
quelque citation? -h Oui , je cite beau- 
coup de vers de Milton »— En An- 
glais? »— AfTurément »— Mais^ mon 

cher DamovilFc , comment as-tu fait pour 
corriger tes Epreuves ? Il a fallu pour 
chaque mot recourir à loriginal ; car tu 
ne me perfuaderas pas que tu fais l*An* 
glais : je ne te trahirai point , je %en 
donne ma parole ; mais fur cet article je 
veux de la confiance; le fait me paroît 

curif^ux. ^ Curieux^ Point du tout : 

c'eft une'chofe qui arrive fiins cefle u- 

*Quoi 5 de citer des vers Anglais , de rai- 
fonner , de diflerter fur leurs beautés & Gx 
leurs délàutis fans favoir un mot d'An- 
glais ?....»>u^ 
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glaîs?..., •— Rien n'eft plus commun j il ne 

faut pour cela que l'ouvrage original , une 
tradu^otV & des diftionnaîres. ^ Mais 
ceux qui favent l'Anglais verront claire- 
ment que tu ne le fais pas -< Ceux-là 

tonnoiflent tes Auteurs Anglais, & ne * 
lifcnt point nos Dîflcrtations....; Enfin, je- 
ne puis me difpenfcr de donner ces frag- 
mens. Il faut abfotument, pour les Prô« 
vincés & les Pays Etrangers , qu'un litté- 
rateur ait la réputation de favoir parfaite- 
binent une langue fî répandue aujourd'hui. 
Mais à propos , ajouta Damoville > je t'ai 
déjà parlé d'une petite Comédie à laquelle 
je travaillois le printemps dernier : elle eft 
finie ; je la dois lire demain chez Aurélie : 
ve«i%-tu venir l'entendre ? Mais , répondit 
Luzincour avec embarras , Aurélie permet- 
tra-elle ? Oui , oui : je m'en charge , 

reprit Damoville. A ces mois Luzincour 
héfita un moment , & après quelque réflexion 
il accepta k.propoiltion de Damoville. 

Ce dernier n'avoit pu fe difpcnfer de 
lui parler d'une lefture qui devait fe foire 
devant trente perfbnnes , & à laquelle il 
attachoit la plus grande importance. Au 
fond de l'ame cependant » il ne défiroît 
pas que Luzincour y vînt ; mais à tout ha- 
lard, il avoit pris des précautions qui lui 
ôtoient toute inquiétude. Il fofmoit en 

I 
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effet le projet d'engager Aurélie a Tépou- 
fer. Il avoit eu l'art de l'entourer ck fes 
Panifans & de fes Proteûeurs , qui tous > 
eonfidens de ce defl'ein , le fecondoienç 
avec zelc. Aurélie entendoit tous les jour? 
faire Télogc des talens & des vertus de 
Damoville. On lui répétqit qu'il n exiftoiC 
point d homme d& letqres de fon âge „ 
qui eût une réputation aùflî brUlantCj Elle 
favoit que depuis crois ou quatre ajis il 
remportoit tous les prix d'Eloquençç §c de 
Poéfîe donnés par l'Académie Françaife ; 
on l'âffuroit qu'il avpit la plus grande ce- 
iébritc dans les Pays Etrangers : elle ;i'igno-r 
roit pas qu'il croit en corpefpondance avec 
plufieurs Souverains > & que même il en 
recevoir des penfjons qu'elle tcgardoic 
comme des preuves honorables de la fupé* 
riorité de fes uleps ; enÇp > on ajûutoic 
que Damoville , admis dé)^, dans toutes 
les Académies de Province , ^'auroit; qu'à 
fepréfenter & fe mettre fui: les, rangs pouii 
être reçu <le l'Académie Françaife. Tant 
d'éclat éblouifToit Aurélie; elle fe préve- 
noit facilement 5 elle aimoit la gloire ; elle 
ne réfléchifïbit pas qu'il ne manquoic à 
celle de Damoville que d'avoir fait de bons 
ouvrages ; elle n'examinqit pas les cau(ès 
de tout ce^Jyuici elle n'étoit frappée que 
des effets j elle ne jugeoit point , çUc fç 
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laîflbît entraîner. D'ailleurs, n'ayant jamAÎS 
vécu dans le grand monde , elle ne pou- 
voir juger fàinemcnt des ouvrages dont le 
plus grand mérite , difoit-on 5 étoit d'of- 
frir la peinture la plus vraie des mœurs. 
Cette prétendue peinture avoir bien un 
peu bleffé fa raifon & fon goût naturel ; 
mais tant de voix s'élevoient contre fon 
opinion fccrcttc à cet égard , qu'elle étoit 
forcée de s'accufer elle-même d'une déli- 
cateflc mal fondée. Enfin , Damoville ne 
manquoit ni d'efprit ni de fouplelTe j il 
s'étoit apperçu qu'Aurélie avoit des fenti- 
mens élevés , & une averfion particulière 
pour l'intrigue & lefprit dé parti. Il môn- 
troit des principes , de lanoblefTe & tou- 
tes les qualités faites pour feduire une. per- 
sonne du caradere a Aurclie. En le trou- 
vant aimable , en lui croyant un mérite 
fupérieuT 9 Aurélie , cependant , n'avoit 
point pour lui 4e penchant qu'il fe flattoic 
de lui infpircr ; mais elle l'admiroit , &c 
elle lui témoignoit une préférence, très- 
marquée. 

Telle étoit la fimation où fe trouvolt 
Damoville , lorlque Luzîncour parut chez 
Aurélie. Damoville avoit fu d'avance que 
Luzincour devoit s'y faire préfenter , & 
Guc même Aurélie , fur la feule ledure de 
(on ouvrage , avoit le plus grand défîr de le 
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connoître. Luzincour pouvoir devenir un 
rival dangereux. Datnoville ne négligea 
rien pour le perdre auprès d'Aurélie. Il eût 
été mal*adroic de dire ouvercemcnt du mal 
d'un homme qui paflbit pour être fon plus 
ancien ami : auffi Damoville , lorfqu'Au- 
rélie lui parla de Luzincour » fe contenta* 
t-il de vanter , avec chaleur » fon amitié 
pour lui ) mais (ans donner d'éloges à (on 
caraâjcre & à fon ouvrage. Il fit même 
entendre qu'il avoit à fe plaindre de fe$ 
procédés ; enfuite paroiflànt craindre qu'un 
tel*aveu ne fît ton à Luzincour , il eut l'air 
de (e reprocher fon indifcrétion & de vou- 
loir' fe rétraâer > mais Ces amis parlèrent 
plus clairement. Ils répétoient à Aurclie 
que Damoville avoit pour Luzincour le 
lentiment le plus aveugle \ que Luzincour» 
loin de paruger une amitié H tendre , ne 
pouvoit voir ^ (ans une ba(Iê envie > les 
brillans fuccès de Damoville ; qu'il avoit 
eu avec ce dernier des torts affreux \ qu'en- 
fin , il étoit artificieux , profondément dif- 
fimulé , & que fous des dehors agréables, 
il cachoit l'ame la moins fenfible > & le 
cara6):ere le plus dangereux. 

Aurélie ainfi prévenue, Damoville crut 
n'avoir plus rien à craindre ; il défiroit être 
loué , fur tout en préfence d'Aurélic \ il 
favoit bien que Luzincour n'étoit pas 
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louangeur ; mais Aurélie prendroit (on (i- 
Icncc pour le dépit cauft par l'envie; ré- 
flexion qui avoit achevé de déterminer Da- 
movitle à preflèr Luzîncour de fe trouver à 
la leâure de fa Pièce. Luzincoàr , fans de« 
viner toutes ces noirceurs » connut bien 
que dans cette occafion Damoville man- 
quoit avec lui de bonne fbi> il fêntitauili 
qu*il (croît embarraflànt d'entendre la lec- 
ture d un mauvais ouvrage dont l'Auteur 
étoit Ton ami i mais il penfa qu'au milieu 
de trente perfbnnes il ne feroit ni inter- 
rogé ni remarqué. Il avoit on dcfîr ex- 
trême d obferver Aurélie pendant cett#lec- 
ture^ & croyant ne céder qu'à un fimple 
mouvement de curiofité » il fè rendit le 
lendemain chez Aurélie à rhcurc indiquée. 
Il y trouva raflcmblée une nombreufe 
Compagnie. Damoville n'étoit point en- 
core arrivé , & en l'attendant on pailoit de 
lui. Quelques perfbnneis qui çonnoiflbient 
fà Rcce » afluroîent Aurélie que c'étoit un 
petit chef d* œuvre. Enfuîte on vanta avec 
autant de chaleur {^Lettre fur la Mufique^ 
Schidijfertationfur Milton. Aurélie avoic 
lu le matin ces deux morceaux , & elle en 
parut charmée. Elle remarqua.que Luzin« 
cour écoutoît froidement ces diifêrens ^lo-^ 
ges. Elle fe Confirma dans 1 opinion qu'on- 
lùi avcHt donnée : la pWinfupportable de 

Ij 



dby Google 



( 101 ) 

routes les fbufFrances eft fans doute celle 
eue rcnvieux endure ; cependant , c'eft U 
(eule qui ne puiflè infpirer de pitié : auffi 
Aurélie , dam rintcncion d'augmenter le 
dépit mortel qu'elle fuppofoit à Luzincour^ 
fe plut à louer Damovifle avec une exagé- 
tation exccflîve. Luzincour ne pénétra 
point ce projet. Ilcrut fimplemcnt qu'Au- 
jrélie avoit la tête abfolument tournée. Mal^ 
gré lui cette idée i'attrifta. Il prit de l'hu- 
meur , & tomba dans une fombrç rêve- 
rie : enfin Damoville arrive» Il reçoit d' Au- 
relie l'accueil le plus aimable , le plus dif- 

Avant de coxninenccr (a levure » : Da- 
movillç cherche à diQ)o{èr favorablement 
fon auditoire.. Sept ou huit perfbnnes def 
cette a(ïèmblée dévoient donner le ton aa 
tefte. Chacune de ces pcrfonnes eut un 
mot agréable. L'une s'entendit aflurer tout 
bas qu'on nattachoit de véritable prix 
qu*à fpn^fuffrage : l'autre fut louée tout 
haut fut fon goût Se fur fon indulgence^ 
namrelU , &c. Après toutes ce$ ociires.pré- 
parafions , Damoville s'aflîr. Ù avoit fî 
bien diipofé la fociété , qu'auflitôt qu'il 
tira de (à poche (on Ouvrage , il s'élevar 
un, nu^r^nure conCus d'applai^diilèmens ^ 
^fe par JUiçi^loiVve de ce pr4écieux qia-» 
lipfçrit. Au jnçflie :moçifnt;(.a4ci»tç|i<iir 
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Jfe briiît ^€r toutes les cfaaîfe qui ëtoîcnt 
en moavcmeirf pour iè rapprocher du lec- 
tcurr Aui^lk » étnn ton plein d'intérêt, 
demande qu'on fafle filcnce : alors Damor- 
^ille , d'un air doux, intéreflant & mo- 
defte, cottiihencc par lire un avenifle- 
ment quf inftruifoit raflèmblée que cette 
petite Pièce avoir été envoyée à Ferney j 
qa^cîléavoit valu à fih Auteur la lettre la 
■plus'flattcufè (on en dtoit quelques pbra- 
ih$)'y qu*^rifin ce fùfFrage, & celui de 
liuir ou dix autres perfonnes , avoient en- 
gagé l'Auteur à faire paroître cet Ouvrage, 
Lavertiflcmcht finiflbît par une efpece d'a- 
nalyfe de-la Pièce ^ c'eft-à-dire un cloge 
très-détaillé ,, dont la'conclufion donnoit 
à entendre aflfez clairement que depuis 
vingt ans on n'avoit rien fait d'aujji bon , 
& que V Auteur avoit autant de célébrité 
ue de génie. On fît quelques réflexions 
ur cet avertiflfèment 5 qui fut trouvé auffi 
modefte que bien écrir. tnfuitc Darno- 
viîle comrï^ença la- leâure de fà Comédie. 
Il avbit {^éyénà que' le comique en étoit 
noble Se fin , & qu'elle ne feroit rire que 
Vefprit. En eflet i pctfonne n'eut envie de 
rire y mais ort convint unanimement que 
^aiéal^ 'Auteur tfavoit mieux faifi les ridi- 
indes'dist jkàHteht. A Aaque trait on s'é- 
«lioîè i'c&amc €êlàtfi péimi Ce cr> éttit 

Digitizedby Google 



11 



(I04) 
^ géiM^nd 9 qu'un, vieux C^tMl de Toti^ 
loufc, parent d'Aurélie^ arrivé à Paris de 
la veille , répétoic ainfî que les autres > 
€omm€ cela efi peint / , 

Témoin de cet emboufiafme univerTel 9 
Luziocour étoit d'autant plus embacsairé • 
qu'il avoir fini par s'appercevoir qu'Aurélie 
Texaminoit aucntivement > & qu'elle le 
regardoit avec indignation -y il pénétra 
qu elle le croyoit capable d'éprouver une 
jaloufie orop conuaune parmi les Auteurs. 
Cette idée le mit au défèfpoir -y il n'étoit 
pas en efièt dans cet inftant exempt de ja- 
loufie ; mais il étoit bien loin de refllèntir 
celle qu'Aurélle lui fuppoibit; il trouvoit 
la Pièce de Damoville déteftable; Cepen^ 
dant » pour difluader Aurélic > il fit un 
effort fur kti-méme ^ il adrelTa à Darno* 
ville quelques compiimens vagues : mais 
Comme il avoit autant d'humeur que d'emr 
barras » ce fut de fi mauvaile grâce & avec 
tant de gaucherie ^ que tout le monde en 
fiit frappe. Plufieurs perfonnes iê parlèrent 
à l'oreille » tous les yeux iê fixèrent fur 
Luzincour j 6c Aurélie jeta fur lui un re- 
gard méprifant y accompagné d*un fourire 
dédaigneux qui acheva^ de l'accabler. 

Pamoville triomphpir. Il obicrva tout 
ce qui Ce pa(G>it, mais il feignit de.nerira 
voir. Sa leâuip étoit finie } .il J^ \^^ p 
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e^dpprociia d'Aurçlie > & d'un lonrempb 
de candeur : favézrvous , lui dic-ii cour bas^ 
ce qui jrn'occupc en cet inftant ? Vous, 

'Xladame , & t^zixiCQUt J'^ le bonheur 

d'obtenir vbtte futfrage : j*ai pour ténioin 
du fuccès le plus brillant > le plus doux i 
uo ami qni connoit mon coeur U.... qui 

partage ma jqie Oui » l'en fuis fur ^ il 

la partage ! il a pu avoir qudques torts i 
n en ai-je pas eu moi-<méxhe l Ma dcli* 
catefle cft excellîve x je Tai ibuvcnt pouf-r 

(ce trop loin ^ fur-tout avec lui ; mais 

l'ai toujours rendu ^uftice à Tes roitioiens...; 
& par exemple , je fuis bien cercain qu'en 
ce moment» il jouit délicieufcment^ Cette 
crédulité « DamoviUe parut fi touchante 
à Aorélie > que Ces yeux ^ remplirent de 
larmes : elle les hs^iSz &c détourna la. tê|;c 
pour cacher fon attendritîemçnt ; enfuite 
regardant Damoville avec l'cxpreflion la 
plus tendre : ce qt^'il y a de certain > dit- 
dlc , c cft que vous êtes digne d'avoir un 
ami fincere. Je le poflède > reprit Damo^ 
ville : du moins > ajoutait- il en pondant 
un profond foupic » je m'en flatte .* fi c'é- 
toit une illuAon..... il y auroit bien de la 
cruauté à vouloir me la ravir* En pronon* 
. (ant cçs noots , Damoville prit un air trar 
giquc qui pénétra Âurélij^. L'éinotipn qu 41c 
cptoovQiç; fe pcijgnQtt fur^ fpn vifage i 4c 
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Lunncoitr , qnoiqu'à Tavitre' bout de k 
chambrt ^ remarqua parfaitement le tro^^ 
blc & rattcndriflèmem d'Aurélie. Ce fbt 
alors qu'il envia I^moville. It éprouva un 
tel ferrement de cœur , que , ne pouvant 
plus diilînHiler ce qui fe paflbif dans fon 
afne 5 il fe leva pour fortir. Dans^ ce mo- 
ment , Damoville Tappella. LtUkiçout , 
avec un vifagç décompofé ; lût à luîi Da- 
moville ;ii'avoit point quitté fa plate; il 
étoit toufours à côté d'Aurélie. Mon ami, 
dit-il à Luzincour , quand te reverraî-)e i 
Cette queftion fi fimple parut confondre 
Luzincouri. Il répondit avec une frdideûr 
glaciale qu'il avoit beaucoup* d'affaire* &... 
il ne put achever , caril^ rie^ Ikvoît ce 
qu'il difoft ni ce qu'il Vouloir dii^e.' 'J'irai 
te voir demain matin , reprit Damôvîtle. »-^ 

Ne prenez pas cette peine je ne ferai 

pas chez moi v- Mais à ton réveil >,...* 

A CCS mots , Luzincoor pouffé à bout ré-i 
pondit fecbement , qu'il alloh paflèr quel- 
ques Jours à là campagne ; enfuitte fe lour- 
hânt vers Auréfe > il lui demanda fts W* 
drcsj Aiîfélie , fans le regârdef, feçon^ 
tçnwî de répokdre par une fimple Sndihii* 
tien* de; tétc. Alors Luzincour fit Une ^îb* 
fôiidct révérence & fortit fur-lei-cîiâtt^ 
s^uand il fiit pkrd , Dtoioville régariteA 
^télk d'un aiir àoât^ > |e fuis petite } 
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dit-il l A qui cna-c-il? Cela e(t: inçoeu 

cevable !.•••• Ai-je dit quelque . choie qui 

ait pu lui déplaire ? Ce n*c{k paslepre« 

mier caprice de ce genre que )'en éprou-> 
ve'y mais )6 l'avoue » je ne puis m'y accou- 
tumer» Aurélie^ remplie de compailion 
pour Damoville y foupira ; & changeant 
d'entretien pour le diftraire > elle remit la 
converfàdon fur la charmante UHure ç^u'on 
venoit. d'entendre. 

• Cependant tuzincour au défefpoir cou^ 
rut chercher ion véritable ami, le Vi- 
comte de V^lrive 9 & lui fît part de tout 
ce qui venoit de lui arriver. Je ne rcn^. 
treçai de m^ vie dans cette &tale maifon, 
pourfuivit-il : on m*avoit fait un portrait 
fi fédui£int de cette femme , que j'ai cédé 
au défîf de la connoître : avant de l'avoir 
vue 9 j'avois lu plufîeurs lettres d'elle qui 
annonçôient autant de raifon que d'ef- 

prit Elle eft. aimable en effet Mais 

elle aime paifîonnément Damoville..... Il 
eft impoflîble qu'elle ait le moindre dif- 

cernemcnt Je ne' me confol«rai fartais 

Al rôle ridicule que j'ai joue aujourd'hui 
chez elle. J'étoîs dominé par Thumeur , 

javois' perdu la tête Enfin, mon cher 

Lozînéour , interrompit le Vicomte en 
(àùrizûc , vous voilà' donc amoureux ?... — 
Amoureux! moi !....« ^Commenc pMrroîs^i< 



,y Google 



( io8 ) 
imierunc per(bnne dont le coeur n'eft pla^ 
libre*, 8c <]ui a fait un choix fi peu rai- 
ibnnable ?,«• — Vous vous flattez que ce 
choix n*eft pas feit encore ; & fi elle cft 
/piritueUe & fenfible , elle fi^ra bientôt dé- 
(abufife. Voyez-la fouvcnt , vous détruirez 
fans peine toutes ks préventions.... ^ Il 
ne m'cft plus poiKble de regarder Damo- 
ville comme mon ami : depuis long-temps 
)e connois (es principes & (es (êntimens. 
Cependant je Tai aimé ; le fouvenir de 
cette ancienne amitié mUmpofè des de- 
voirs que je ne trahirai pas. Te n'édairerai 
point Aurélie fiir le caraâere de Damô- 
ville..... ^ Mais , pour vous préférer , il 
fijffira qu'Aurélie vous rende juftice.... ^ 
Je voudrois du moins qu'elle ne me fup- 
posat pas des vices odieax« Il m'efl: im- 
poflible , je l'avoue , de renoncer à fon 
eftime... Je la reverrai ; mais fi elle aime 
véritablement Damoville > je faurai me 
taire , & jamais elle ne connoîtra mes fen- 
timens. 

Quelques jours après cette converfation y 
Luzincour fut chez Autélie. Il la trouva 
feule , elle lifoit. Son vi(àge étoit baigne 
de larmes. A cette vue , Luzincour interdit 
fit un mouvement pour fe retirer. AuréHc 
k^rappella. Luzincour fe rapprocha. Auré&e 
tenant fiic fès genoux fon livre entr'ouven 
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fur tm moment fans parler. EnTuice. lèvanc 
les yeux fur Limncour : il ^ut , dic-dle , 
qu'un ouvrage (bit bien incérelTant pour 
caufer autant d attendriflèment à une fé- 
conde leâuse. J'ai lu celui-ci dans la nou* 
veauté » ily a un an ; & vous êtes témoin 
de rimpremon qu'il fait encore fur moi. A 
^ces mots , Luzincour troublé dit d'une vc^x 
tremblante que V Auteur étoit bien heureux*»» 
Heureux iàns doute , reprit Aurélie ^ s'il eft 
vrai qu'il ait peint ion ame dans cet ou- 
vrage. £n prononçant ces paroles^ Aurélie 
ouvre le livre & le préfènte à Luzincour 
qui jette les yeux fur une page mouillée des 
pleurs d' Aurélie , & reconnoît avec tranf-f 
port louvrage dont il eft l'auteur.... O fuf- 
trageaufli doux que flatteur!... s'écria Luzin« 
cour : il n'ola pourfuivre j il s'arrêta* Auré- 
lie le regardoit fixement. Luzincour ,*aprè$ 
un momenc de fileiKe , repr^ant la paro- 
le : quoi donc. Madame > ajouta-c-il » croi* 
riez. vous qu'il fut poflSble d'exprimer avec 
vérité des fèntimens dont on ne feroit pas 
pénétré! J'ai toujours penfë le contraire» 
reprit Aurélie ; cependant... ^ Et bien y Ma- 
dame ?.... *-4 Me permettez*vous de m'et- 
pliquer avec frauchife } ^ J'ofe vous en çon* 
JQser !,... •— Vous iâvez peindre de la ma- 
nière la plus touchante les charmes^e l'a- 
mitié ) mais fayez-vous au(G hkn remplit 
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ttms lès devoirs d*un véritable ami ? ^ Voiij 
avez daigné , Madame , me promettre de 
la fiancniïè : )*ai le droit de vous deman-* 
der ce qui peut vous infpirer un femblable 
doute? — Mes feules obfervations. ^ Plût ail 
ciel , Madame , qu'avec un efprit auflî jufte; 
vous ne me jugeaffîez jamais qu^avec vôi 
propres lumières l — JBhbien, puifquevou^ 
fbunrez que je m'explique fans détour , je 
vous avoue que j'ai été furprife de la ma*» 
niere dont vous avez écouté la lefture qu'on 
a faite ici vendredi. Il eft vrai, répondit Lu- 
«incour en â>uriant , cjue l^apparence.étoit 
contre moi : je l*ai trop fcnti , & c'eft pré- 
cifément ce qui m*a rendu fi ridicule. Lu«- 
Tâncotir prononça ces mots d'un ton fi na- 
turel i Se avec un air Ci calme que YeX'- 
plicarion la plus détaillée n*auroit pu le juftit 
fier mieux. Aurélie vivement frappée , le 
confidéra^vec une furprife extrême. Je ne 
puis revenir démon étonnement , dit-elle; 
vous ne me donnez aucune raifon , & vous 
me pcrfuàdez. Telle cfty reprit Luzincour, 
la force de la vérité... — . Mais , pourquoi 

donc avicz-»vous cet air contraint ? ^ 

J'éprouvois un mortel embarras : pour mon 
malheur , j avois pénétré que vous étiez 
prévenue contre moi , Se que vous me 
foupçonniez d'envier les fuccès de Damo« 
ville. Cetce idée me donna de Thumeur ^ Se 
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in^ fit $îre toiite^ Us gaucheries que voui 
avez remarquées. ^ Jevouscalonmioisi je 
ne m'ea confplerai jamais. A ces paroles 
prononcées avec une naïveté remplie de 
grâces , Luzincour uranfporcé fut tenté de 
le jeter aux genoux d! Aurélie* Il fuc Te con*- 
tpnir &: cacoer une partie de fon émotion. 
Aur^ lui fit encoi:e plufieiurs queftions. Je 
voufr avoue j dit-elle > que j'ai loué la pièce 
de voire ^uni avec un jpeu dfexagération > 
mais , vous 9 que penlez-vous de cet ou- 
vrage ? ^ Il me paroît au moins aulli bon 
que,la pliip^n des peùces pièces en un aâe 
Se th trois > qui ont. été jouées depuis 
quinze ans 3^ &. dans iefqiieUes on'a prétendu 
peindre .le inonde. Par temple , j'aime 
mieux la Comédie de Dsimoville > que le 
Cercle ou la Feime par amojir^ Ce Marquis 
Cl recherché » fi à la mode » qui i^êduit tou- 
tes les femmes en ikiiCànt de hÀtapiffêrie'^ 
àt^jarrçtieres Se, Am^facs à owr^agCé ccft 
un être purem^nt/ineii^iiàire , Se qui n'a 
jamais exifté.-Si lar>fttvoUté.a quelque- 
fois le droit de plake aux fenmies ,. ce ne^ 
feroit certainement pas -celle d'un homme 
qui paflferoit fa vie à tricoter , à broder & 
i faire desnmds. Toutes ces platitudes 
réuflKTent au théâtre > parce qu'un Aâeur 
charmant, fait y donner une grâce qui lui 
eft propre ) que d'ailleurs la plus grande 
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partie des fpeâactun ne connoU&m foint 
le monde, croit bônnenaehc que ce tableau 
grotefque lui eh offre l'iinage; mais pér^ 
ionne ne peut lire ces inétïies jûèces quon 
i^oit jouer avec plaiiîr..*. «-m II eft certain 
•qu'une pièce n eft pas bonne 3 lor(qu*il eft 
impolfible de la lire avec intérêt : cepen- 
dant croyez-vous qu'un mauvais ouvrage 
|>ui(Iè fe.(butenit a long- temps au théft^ 
tre? ^ Âfturément » tant qu'on y Verra 
l' Aâeur qui dans la nouveauté en alTura le 
fuccès. .— La durée de nos erreurs eft pro- 
portionnée à celle de notre vi^. Nous^nous 
trompons fans ceilè ; mais du moins^ noitt 
nous défàbuTons promptement : fans cc^ 
:heureu(ê facilité » cette vie Ci courte Sc fi 
.fragile ne feroît qu^un fonge trompeur* Eh ! 
qui oferoit Ce flatter d'entrevoir quelquefois 
la vérité y Ci des illufions pouvoienc dùttt 
«plus de quinze ans? «^ Mais il n^y a gueres 
en ceci d'illuAon : on aime « on applaudit 
.un Aâeur inimitable dans (on gehre y du 
refte > il me iembb' qu'en général on rend 
juftice aux pièces •& à leurs Auteurs , Se 
qu'on les juge (ans aveu^ement. M faut 
encore oWervcr que le Public n*cft difficile 
iur une pièce qu'en proportion du nombre 
des'aûes. Si la pièce eft très-courte » il 
veut bieiî qu'elle foit mauvaife-, fi elle eft 
longue» il ocige qu'elle foit bonne î 8c 

voilà 
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voilà pourquoi tant de ^pièces meqîocfcs 
& même dctcftables , en un Ade & en 
trois y font reftées au Théâtre. 

Revenons à Damo ville, reprit Aurélic^ 
je n'ai plus qu'un doute , & vous pouvez 
l'éclaircir ; car je fens que vous gagnerv*z 
ma confiance. Dites- moi fi vous croyez 
véritablement aimer DamoyiMe autant qu^ 
vous en êtes aimé ? Je vois , Madame , ré- 
pondit Luzincour , que vous avez l'idée 
du monde la plus exagérée des fcntimcns 
de Damovillc pour moi : nous* nous aimons 
beaucoup , mais cette liaifon n'a rkh d*in- 
timc. Nos fociétés font abfolument diffé-- 
ren^s ; nous nous voyons rarement.... Je 
le fais, interrompit vivement Aurélie j mais 
cft-cc fa faute ou la vôtre ? Ce qu'il y a de 
certain , c'eft qu il vous regarde comme 
l'ami le plus cher....— Non , Madame, h- 
Consment Qon ? -^ Ses amis particuliers 
font ceux à qui il a procuré 1 avantage de' 
vous connoître. A peine , LuzitKOur ache- 
vait ces mots , que la porte s*ouvrit , & on 
atmonça Damoville. AuréTie rougit. — . Lu- 
zincour raffuré & fatisfidt ne montra pas le 
plus léger embarras ; mais Damoville pa-' 
tut un peu déconcerté , cependant il fc 
remît promptement , £c fuivant fon fyfté- 
me ) il accabla Luzincour de démonftra- 
lions d'amitié > enfuite il lui reprocha de 

K 
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Tavoir trompé , en lui diiânc <|a'il iroît 
pafler quelques jours à la campagne. Il eft 
vrai > reprit Luzincôur en fouriant , que 
je n*ai pas quitté Paris. C ecoit une défaite : 
je ne fuis pas fujet à Thum.eur ; mais j'avoue 
que î^ avois beaucoup Tautre jour : j'en 
par lois, tout-à-rheure à Madame, ajouta- 
t^â en montrant Aurélîe. £lle en étoit la 
jfeule caufè , il étoit jufte qu^eUe en reçue 

la premier-e confidence Cette manière 

franche de s'expliquer furprit Ôc embar- 
raâa Aurélic. PourDamoville, il ne fut que 
penfer j ion inquiétude étoit excrcme. Après 
en avoir jpai un moment ) Luzincoux fe 
leva , prit congé d' Aurélic j & fe retour-- 
ijant vers Damoville ,. à propos , lui dit-iî, 
je fuis chargé d'une connnilïîon pour vous. 
Madame de Valrive & Madame derCham- 

Ijtofe ont le plus grand défit d'entendre une 
câ:i|re de votre pièce,... Oh , reprit Daœo-^ 
ville , je fuis excédé de demandes à cet 
<gard ! je Tai lue encore hier chez Mada- 
xne la Pucbefle de ^"^"^ , elle ma demandé 
une féconde Icûure pour demsiin ; véri» 
tablement on abufe de ma complaifàncc. i-» 
Que répondrai- je à c^s Dames > — J'ai re* 
^fé Madame de Clary , qui m'a fait faire 
a ce fujtt ties perfcci tions inouJK : j'ai re-ï 
&ié pofitivemcnt ce matin d'aller chez Ma-* 
dame la Piiiiccûi de ^^^ « Enfin/ te^ 
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fèfez-vou^ Ijfcfdâmes de' yalrîve Sc do 
thamprofc i..^ -^' Ouï , certainement , & 
je te demande eii grâce , mon cher Lu- 
zincour, de ne te plus charger à lavenir 
de- femblables meffagesi Après avoir rxa 
cette dernière réjJonfe , luzincour (brtit&î 
laifïà fon rïvài léte.â tête avec Aurélic. 
• Luzriicôbf , rempli d'efpérance 8c 'do. 
îoîc , s'avoua enfin * qu'il étoit paflîônné- 
m^nc amoureux. Il courut s enrermer 'chezj 
lui , afin de jouir à fon aife du doux fou- 
venir de la cohvérfation intéreffante qui 
venôîr de changer foii fon. Il le rappelloîç 
avec dèû'û ce qu'il av dît dit ( en trouvant - 
toujours qu';l auroit pu dire mieux ) > tout 
ce qu*Aurélie avoit répondu, & inâme 
tout ce qu'elle avoit pen(e. Enfiii , à di:ç 
heures du foir, il fe rappclla qu'il devoit 
fouper chez Madame * de Champrofe^j oa 
allôfc 'fiî mettre à tablé lorfqu'il y arriva. 
Il s'apjfrocha de Madame de Cbampro{e 
j)0ur hii rendre compte du mauvais (utcès 
de \k cbmmiflîon dont elle 1 avoît chargé. 
Au premier mot elle l'intérronàpit : je viens 
do recevoir 9 dit-elle , le plus aimaUe hiU 
kt du^ monde ^ dans lequel Damoville (ie^ 



(n) Madame de Cliampro&^, dit furemcor 
Wonfenr Damoville : mais onr ftft ^obligé de n»^ 
tx«Qciicr fouvcnt en écrivant ces titres de Afao- 
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ptend renga^^e|it de nous lire fx pièce 
lundi prochain. ""Luzincour (burît &' nô 
répondic rien. Des traip de ce genre ne 
l'étonnoient plus. Il avoît facilement péné- 
tré que Damoyille ) en pi^fçnce d'Aurélie » 
n'avoit refufé que pour fe faire valoir , & il 
s'écoic bien douté que Damoville finiroic 
par lire ù, pièce chez Madame de Cham^ 
profe. 

Après le fbuper, on demanda au Vi^ 
comte de Valrive s'il connoi({bic la pièce 
de Damoville. Comme TAuteur , dit-il ,. 
doit la faire jouer & imprimer > je n'ai nulle 
envie de la lui entendre lire. J'ayois ou- 
blié > reprit Madame de Champrofe» que 
vous avez une avertion particulière pour les 
IsBures. ^ J'aime mieux lire feul , je l'a- 
voue \ je recommence ce qui me plaît > 
je réfléchis à mon a^fè ^ je paf|e ce qui 
me paroît ennuyeux , je laifle Iài*oiivjrage 
lorfqu il me fatigue , & je ne fuis pas 
obligé de m'épuifer en compUmens Sf, en 
liloges. Les letShires particulières ont leurs 
agrémens On y reviendra , j'en . fuis 



ftur Se et Madame 9 qui produirôîent «Tes rép£« 
tîons dcfagréables. A cet égard» il Ji*e(l pas po£> 
flble de fuivre dans un Roman ou d^ns une Co- 
aiédte, Tufage étal^ti dans^ le monde ; majs j^ne 
coonois ^ue ce fiail cas où Ton doive s'eai^aner» 
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^nua4é. ^ Point du tout : on aîme k ju- . 
ecr.avânt que le Public ait prononcé..,. ^ \ 
Mais tout ouvrage nouveau peut me procu-* 
rcr cette fatisfeûion. Auflîtôt qu'il cft an- 
noncé , ]e l'acheté , je le lis & je le juge, 
avant que le Public ait prononcé... D'ail-^ 
leurs , juge-t-oh un Auteur qui vient feîi-. 
vrer à vous de fi bonne grâce j qui pa- 
roît ne défirer au monde que votre Suffra- 
ge ; qui vous montre une confiance flat;' 
teufê , une complaifance fans bornes > qui. 
arrive chez vous avec la douce certituda 
de vous étonner > de vous charmer ? Ira- 
C-on détruire des iUu fions fi agréables i en, 
lui difant des vcritts cruelles? Les droits^ 
de Vhofpitalité y la reconnoiflance , Japo- 
litefTe > tout oblige à ne rien négliger pouic 
le renvoyer fatisfait & heureux. Si vous^ 
avez Tâir ennuyé , vous le mettrez au dé-, 
fefpoir , & votre approbation f^ra (on bon- 
heur. Âurièz-vous iinbumanité de la lu) 
refufcr ? Il y auroit dans ce procédé autant 
dinjuftice que de barbarie : car > en lui 
demandant une leciure ^ vous avez pp'sra^ 
dtcment l'engagement de le. combler d'é- 
loges. Ce n'eft qu'à cette condition qu'il 
confent à venir chez vous. Il n'eft polnf 
votre ami , il n'eft m^mcj pas de votre fof 
cîété ; ainfi vous êtes bien (ur que ce n'eft 
pas la vérité qu'il attend de vous » & avec , 
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tm peu de bbnnc foi , v6\ïs.nc repiigft^t;e!B. 
point à lui prbtetter c^tit Cori t>ûv;rage , cjuèk 
quemauvâis qu'il puitTc vous paroître , ,eft* 
un chef-d'œuvre y & que vou$ en ères char- 
mé. Il y a bien quelques vérités, datis tout 
cela i reprit Madame de Chaniprôre , maîs 
j'y trotive beaucoup "d'êxa^ératibn^ je , vous 
aflurô que fouvent aux Le6tûreV dont nous 
parlons , 7*ai entendu faire' dei critiques.... 
^ Oiii , & c'eft de ta part des auditeurs 
uncpolitefle déplus.— Comment? — « Af- 
furément : l'Auteur ne peut fe dîfpenfer de 
demander àc$ avti. On fait ce cju'on doit 
penferde cfette phrafe. En mèttie temps 
comme il eft poli d'aVôif l'air de ne pas 
douter de fa finfccrité ,' on ne rfïanquè gue- 
tes de faire en effet quelques critiques , qui 
d'aiHeurs font mieux valoir les éloges i mais 
quelles critiques ! ce ne font jamais que des 
ôbjeaions bien foibles 3, bien frivoles , aux- 
quelles rÂtiteuf répond toujogr^ d*une 
manière viftorieufe* A-t-oh jamais dît ou 
fak entendre à un Auteut que le plati de 
fon ouvrage ne valoit rien , ou quM fût 
mal écrit, ou qu*il manquât de goût ?... •-» 
Ainfi vous accufcz donc de diflîmulatioii 
tomes les perfonnesquî aflifteutàdcsléau- 
tcs ? ^ Point dtï tout ; car (î j'y aflî'^oisj 
je me conduîrôis comme elles. îl y à' une 
ibulc de vérités trop révoltantes pour qu'o» 
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^îfle fe permettre de ks dire , fuf-lout 
ior(qu*on vit dans le monde & qu'on ^reut 
y paroicre aimable. Si une* mbtz avéugfe 
vous demande comment vous trouvez (k 
fille qui eft louche & boflîie , répondrez-^ 
vous qu'elle vous paroîc affreuie ? Si un 
fot vous cite de lui une ineptie qu'il vous* 
donne pour un bon mot , en vous deman^ 
dant ce que vous eh penfez i lai appreridi*cz- 
vous qu'il n*a dit qu'une bêtilc } Toute 
queftion inspirée par la vanité , & faite pat 
une perfonne indifférente , exige indifpen- 
£ib!ement une réponfc flatteofc: câ l'accor- 
dant > on n'eft point faux , on eft poK l bn 
(c conforme à l'ufage. — . G'èft proutef 
allez (blidement qu'il eft in^poflibte de dire 
la vérité à un Auteur pour lequel on n*t 
pas une amitié partkuliere j mais croyez-^ 
vous y dites-moi , qu ati fond les Auteurs 
Êurhent à quoi s'en tenir fur les louav^ge) 
dont on les ^cable ? ^ Eux ! point du 
tout. Ts ont à cet égard Une candeur & 
une bonhomie furprenante* Patmi les gens 
du monde , Texagération a Ces bornes : (î 
on les padbit , on cefleroît d'être obligeant; 
on auroit Pair d'être moqueur , on otfèn^ 
(croit, il faut du moins quVne fcnioïc foît 
agréable pour <|û*ellc s'entende dire avec 
pl^tfir qu'elle eft jolie ; & fi elle eft bide , 
en ie contentera de TaiïuMr qu'elle eft 
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piguante ,. é\x qu'elle a de la grâce ; ttifuk 
Varaour-propre ne nous rend pas entière- 
ment aveugles. Il n*en eft pas ainfî des 
gens-de-letcres. Dites hardiment à celui 
qui n'a fait que des opéra-comiques ou des 
éloges , qu'il a du génie ^ il vous croira de 
k meilleure foi du monde. Dès qu'un Aii- 
' teur eft l'objet d'une louange , il n'y peut 
rien appercevoir d'outré. Tel rit de l'eni- 
vrement qu'infpire à l'un de fcs rivaux l'en- 
choufiafme apprent de quelques fociétés > 
qui montre la même crédulité auflitôt 
qu'il fe trouve dans la même (ituation. Au 
fcftc > quand le$ Auteurs ièroient éclairés 
fur ce point , ils ne perdrolei^ pas le goût 
des lectures; car ^ poUtiquenient > c'eft une 
chofe très- bien entendue.... ^ Comment? 
^ Sans doute ; c'eft un moyen fur de ie 
faire à peu de frais & en peu de temps une 
réputation brillante. Par exemple , Mada- 
me > perniettez-moi de fuppo(èr > malgré 
le hillet aimable de Damûville 9 que fa 
pièce ne vaut rien. ^ Eh bien, après ?-« 
Cependant y couchée du billet & de la com^ 
p1ai(ànce derAuteur , vous êtes bien décidée 
à le faire yaloir autant qu'il vous fera po(^ 
fible. Vous allez inviter quinze ou vingt 
perlbnnes à cette Ldure , en leur exagé- 
rant le bien qu'on vous a dit de Tou- 
Vrage : ainii ^ voilà déj^ vitigt . pprfqnncs 
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favorablement prévenues. Pendant la lec- 
lure , vous paroîtrez charmée, enchantée ; 
TOUS aurez envie d'obliger l'Auteur j un 
peu d amour-propre fe mêkra à cette in- 
tention bienfailante ; vous ne voudrez pas 
qu'une partie arrangée par vous (bit (ans 
intérêt i vous n'ignorez pas combien on a 
fie confiancç en votre goût , en vos lu- 
mieresf vous abufèrez de cette connoiflancc 
pour .tromper ces vingt perfonnes décidées 
a ne juger que d'après vous ; vous les ren- 
verrez perfuadécs qu'elles fe font amufèes , 
Se qae l'ouvrage eft un chef-d'œuvre; ou 
i{u moins vous les engagerez à louer telle- 
rticnt l'Auteur , qu'elles n'ofêront jamais 
par la fuite (c dédire ; . car , Iprfqu'on » 
pouflé l'exagération ou la flatterie jufqu'à 
un certain point , on fe croît obligé par 
honneur à lafoutenir. Je Ciis que dans vo- 
tre aflèmblée il y aura deux Anglais, un 
Polonais. & un Allemand, qui , vers la 
fin de l'hiver , retourneront dans leur pa- 
trie* Ils y porteront une vive admiradoti 
des ulens de Damoville ; ils y répéteront 
que Damoville jouit en France de la plus 
»ande <Jélébrité, qu'on ny parle que de 
lui j & voilà les Cours d'Angleterre, de 
Pologne & d'Allemagne , qui retenriflcnc 
des éloges de Damoville : pendant ce temps ^ 
tl dorme enfin fit pi^ce à la Comédie FraH«« 
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çaife , elle tombe ; mais il n'y a plas au«* 
jourd'hui de chute hontcufc j on a trouvé 
des ihôyens fûrs pour les prévenir , & mê^*. 
me pour faire demander l'Auteur. Des pro- 
tecteurs iiluftres paroidèm en grande loge 
i, la première repréfentatîon qui fe paîlè 
àvee décence : des billets donnés avee une 
noble profufion , procurent à la pièce trois 
ou quatre repréfcntations : alors l*indif^O'^ 
fition d'un Acteur force à retirer la pièces 
L'Auteur la fait imprimer j & dans fa Prc- 
fece , il fe félicite de ce brillant fuccès , & 
îl remercie le Public avec autant de {ènri* 
inent que de modeftie > 'des applaudiflè-^ 
inefts qu il prétend avoir reçus. Jugez dé 
J[*impreflîon que produit cette Préface ei| 
Angleterre , en Pologne , en Allemagne | 
où Ton étoit déjà fi fkvorablement préve*» 
tiu ! on s'en moque un peu à Paris 3 mais 
les gens du monde , qupiqu'à moitié dc(a* 
l>u(^) (butiennenc toujours que l'Auteur 
a destalens fupérieurs, & la réputation ne 
s'en étend pas moins dans les provinces ic 
dans les pays étrangers; d'autant mieux 
que prefque tous les Journatiftes rendent le 
compte le plus avantageux de l'ouvrage. ^ 
Mais enfin dans ce nombre infini de Jour- 
nalises > il s*en^ trouve toujours au moins 
ton ou deux qui jugent fainement & avec 
Impartialité ? • • • • «-h Qui \ mais lorfquc 
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pcux-là s'àrifcik de critiquer un Auteur 'qui 
fait employer tou$ les moyens eue je viens 
de vous détailler > il eft aiie de les £ûre 
pailcr pour éoft envieux » mal intentionnés 
ic mèchans* ^ Je conçois à préfènt que 
les Auteurs qm ne font pas doués d une 
délica^Qè exceffive » puïflcnt Ce contenter 
de cette cfpecc de. rcputadon , dautanc 
mieux quelle a l'avantage de n'exciter l'ea- 
Vie de perTonne. Il feroit à défircr fèulenient 
quN^Ue eût un peu plus de folidité* 

Dans cet endroit de la converlation , 
Lu:dncour , qui finifibit une pante de pi- 
quet , Te leva , & sapprochant du Vicomteî: 
il eft temps , lui dit^l y que je vienne dé- 
fendre la cauie des gens-deJettrcs que vous 
traitez avec fi peu de ménagement. Vous 
n'avez, répondit le Vicomte, rien de com- 
mun avec ceux dont je piends'la liberté de 
me nK>quer. Je n'atuque que les intri^an^. 
lilalheut à celui quema critique offeniera' , 
il s accufera lui-même^ Sans parler de voua, 
mon cher Luzincour , je pourvois nommm: 
plufieurs gcn$-de-lettrcs que j'eftime & que 
|*admjb:e. ^ Ils ne font donc pas des lec- 
tures ?... Il eft poffible de fuivre cette mode 
par foiblefle , ou par l'effet d une véritable 
complaifànce ; & voilà ce que je crois tou- 
jours quand l'Auteur ^'ailleurs ne pafiè pas 
pour être intrigahi, 

L X 
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r Kbis pourquoi > dit Madame iJeChami»^ 
profc , avcz-vous tant dVinimofité contre 
ces pauvres tntrigans ? Quel mal vous font- 
ils }...» ^ Un très^grand ; ils m'ennuient 3 
ils font de mauvais ouvrages. — « Vous leur 
areprochezplà un tort bien involontaire^ — « 
Point du tout : fl au lieu de conÉicrer tout 
leur temps à Tintrigue , ils réfléchi(roient« 
ils travailloient ; ils écriroient mieux ou 
ceflèroicnt d'écrire. Pen connois qui ont 
de lefprit , des talens naturels ; mais r ^s 
culture & (ans réflexion'» à quoi peuvent 
fcrvir ces dons heureux de la nature ? D-'ail- 
leurs le goût.de llntrigue deflècfae lame » 
Àeint la fenfîbilité ^ réosécit l'efprit. Com- 
ment un homme , fans ceflè occupé d'io- 
dées pu€riles,minutieufes> n'employantpour 
réuffir que de petits moyens , pounroit-il 
xonfèrver de la HoUefTe & de Télévation ? 
.Quel fcrvice imponant un homme de let- 
.tres impartial & raifoonable reddroit à la 
.KttéTature , s'il prenoit k peine de dévoiler 
aux yeux du public tons les myfteres & tous 
les petits fecrets de la cabale ! 

Mais ibngez-vous , interrompit Luzîn- 
cour, au courage dont on auroit befbin 
pour ofer tenter une fembkble entreprit i 
quand on écrit contre la Religion & cpntrc 
les moeurs , on plaît à la plus grande partie 
du public î on ne révolte vériuWement 



DigitizedbyCiOOQlC 



que dcsgen^ efttnubks y Se ceux-là ne ia-f 
vent poiiie haïr. Ils fe comentenc de plains 
dre ou de méprifer l'Auteur -y mais dévoie 
kr des intrigans^ ce feroit s'atriier lane 
foule innombrable d'entiemis envenimés.^ 
& d^autant plus dangereux , que.nul frein ^ 
nuls principes n^autoienc le pouvoir de mo- 
dérer lexcès de leurs re^ndmens : ne 
voyez^vous pas l'audacieux Auteur 9^ viâi- 
me de tous cespetks moyens & de ces 
manoeuvres ob(cures ^ dont il auroic eir 
Timprudence de Te moquer ? Les connoî-* 
tre , en général n'en a|rantit pas : réfléchif-' 
(tz donc aux: fuites terribles d'une teUe en- 
treprifè ; iescris , les clameurs , le déchaine-r 
mentj les fui^rs de la haine > les Jonr^ 
na&ftês épouvantés...» les critiques ameres > 
les attires^ les libelles..^ Enfin., toutçequer 
peuvent produire la colère , le reflentimeot 
& Imtrigue.... Convenez qu'il fèroit beau 
de prévoir tout cela &c de n'en être poinc 
efifrayé.?.... On auroit ians doute à craindre 
mille noirceurs fecrettes^ des calomnies >» 
des libelles > tour ce que vous- veiiçB d© 
détailler , à l'exception des a-is Se des cla-^ 
meurs. Les gens dom nous parlons ne font 
des ouvrages licencieux >.& n'écrivent con-^ 
tre h, Reli^on & k gouvememèno que 
penche du bruits avec un toi pânciM 
ik if^g^dcf ont bien d'ajouter. , pzk. m 
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p&îfttei pubUques > au huk que dm nmu^ 
ietteaieQt.£ûrc pat liii-ini?isâ im oaytàgc 
ffcmpB de.vé];icés i U fok Itardks. & utiles i 
a«r cQimaîre > dans ceca^» & afFeâent une 
grande îndifFérencey uneefpcce de dédain 
méprifânt : parlez-leuf de l'ouvrage j Tédi-» 
6QXI entière eùt^elie été enlevée en huit 
jours y ii&YOus répondrons nég%emmem 
^ils ne Tont pas li» : cepcodanc % Ci vous 
paflèz pour être ennemi de l'Auteur > ils 
TOUS diront: d!tui ton tranchant ^ mais toif-^ 
jours froid & xranqutUe » que Toiuvrage né 
vaut rien » qu'il e^d'ailleurs itune mé'- 
chanceté révoltante .-^nfuitc , (ans s'appci 
fàntir davantage > ils changeront de dîfcours 
6c prlcrom de toute autre cbofe. 

Eh bien» s'écria Madame de Cham*4 
ptoie > je trour^ cek fublime , Temporte* 
ment , la colère ne perfuaderoient perfbnw 
ne» Cet air de fang-iroid en impofê , 8t 
donne à la calomnie ( du moins aux yeus 
des fbts ) l'apparence de la raifbn. Mais 
comment accorder avec un plan fi fage^ 
ces iâtires mordantes & ces ld)elles dont 
TOUS parliez tout-à-l'hèure >.... ^ Des li- 
belles font du bruit ; on n'ignore pas qu'ils 
donnent plus de célébrité qu'ils ne peuvent ' 
£iire de tore.... ^ Sans doute > mais les 
paffions rendent inconfiéquent y le plaîfir 
éci déchirer iim^ ménageaem' une pet-» 
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fontie qu'on détcfte , l'cfooîr de.h ncifuSiX^ 
de Ui .défoler > fait paflêi par-dç0u9 touce 
autre conâdération , cofin,^ dans la fociétè 
on aa ofé criticjuer qu'avec une cenain^ 
xnefurc j on a même été fouvcnt forcé ^ 
pour paroitre équitable ^ de mèkr quelr 
ques éloges à la cenfure : on fe dédom- 
mage daiïs un écrit anonyme de toutes ices 
contraintes impofées par les btenftahces' & 
par la politique, ^ j'fidmke comment un 
nomme du monde peut û biieniavQir tou^ 
cela U... .-^ Quand nous prenons la peiné 
d'obferver , nous nous y entendons mîeui 
que tous les Philofopheh Ceux qui pafTent 
leur vie dans la fociété la plus étendue, 
ïbnt bien bornés s'ils ne prennent pas fkcîfe- 
lemént lin ta6t fin & délicat , & s'ils 
|i*acquierent pas la conaoiflànce du cœur 
huœairiV Aucun écrivain n'a ofé peindre 
avec détail les travers , les véritabfcs ridif 
cule? & le petit manège des gens-de-let- 
tres {a}. Prefque tqus les Auteurs ont eu 
le projet de les flatter -..plufieurs eufinonf 
voulu Tes mettre en^ parallèle avec les gens 
du monde qu*ils ne connoiflbient pas , & 
ils n'<)Dt pas manqué ( pour l'boni^eur dii 



(a) On ne parle qu'en général. On reconnott 
afteé plài&P qnr (a^piltice ftc^ la vérké loiv^ivl 
Aire adjnettxc beaucoup d'exceptions ^ i 

L4 
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corps dont îlsTaifoiem paitic.) (l'établir 
fur chaque p6intde la conipâriîfcm rcmtle 
défavantagc de notre côté. Gombiciidefoiè 
en voyant ces tafbleàux iniîdde^ ,^ j'ai été 
tenté de répondre aux gens-dc-Ietttestom- 
xnc le lion de la Fable. 

. » Avec plusnleraUba nous auripI^ l^.dçflui » 
» Si mes confrères fàvoie^peiodre. (ii) 

Voilà , reprît Lttziricbùr , tt qfue vous 
ne pouvez plus dire maintenant. Car au- 
jourd'hui prefque tous vos confrères écri- 

'vent — * Oui , mais ils ne font point en* 

core familiarifés avec VimpreJJion j & en 
• littérature , les manufcrits n'ont pas une 
grande autorité. — . Il me femble ^u'ùn 
illirftre Ecrivain à traité {ans aucun ména- 
gement , dans les Lettres Perfannès , les 
gens-de- lettres , les Joumaliftes , & même 
l'Académie Françaifè.... ^ H a dit fur ce 
fujet , comme fur tant d amres , d'excel- 
lentes cho/ès ; mais , félon moi , il a plu- 
tôt fait une iatire qu'une critique judicieulè : 
des injures groffîeres ne prouvent januis 
rien. 

»* Là plupart des Auteuri, dit M. de 



(a) Le Lion abattu par rHomme./ Fèik à$ /« 
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»* Moœffcfoùîcu > reflembleht aux PoctcJ 
9> qtii^>fi)imriront ape volée de croups de 
s» bâton îàns ^(t ^aindré > mais qui peuf 
» jaloux de leurs épaules , le font fi fort 
« de leurs^ ouvrages qu'il ne jfàuroient foute^^ 
» nîr la moindre critique , &c. {a) «D'ail- 
leurs les critiques^ de M. de Môntefquieu 
font tr<^ abfolues > il (cmble ne poim ad- 
mettre d'exceptions , & ïanger , fans dif* 
dnâion , toûs^-fes gens-de-lcttres! dans la 
xnêmeclaire. Il pafoit croire qu'ils font tôt» 



(a) La manière dont il parle de VAcadénut 
Françaifiy h'eft pas pfus mefurée. » J'ai oui par- 
1» 1er , dit Rica 9 d'une efpece de' Tribunal 
» qu*on appelle- y ^câ^^m/d Françaifej. il n'y ei» 
^ à point de moins refpeâé dans le moiide^: car 
» on dit qu'auffitôt qu'il a décidé , le Peuple 
% caiTe fes Arrêts..... Ceux qui le compofent ( ce 
» Tribunal ) , n'ont d'autres fondions que de 
» jafer fans cefTe , l'éloge va fe placer de lui- 
» même dans leur babil étemel, Se iitôt qu'ilg 

V £bnt initiés dans fes myfteres , la fui'eur. du 
9 panégyrique vient les faifîr 8t ne les quitte 

» plus. Ce coi^s a quarante têtes Pour le» 

9 yeut , • il n'en eft pas queftion. Il fèmble qu'il 

V foît fait pour parler & non pas pour voir. Il 
» n'eft point ferme fur fes pieds ; car le temps quî* 
9 eftfon: fléau , l'ébranlé à tous les inftans , 8c 
» détruit tQut ce qu'il a fait. On a dit autrefoi» 
1» que fti . maifisr étoîent avides : je ne t'en dirai 

V rien i Se ie laiie d^der cela à cens qui le ùl^ 
y X^AtaiieaxJVie:mi«.: : ^ . , i .^ 
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înttîgjtns êc méprifables s il ne t^T»)t 
jamais qu'il en cxifte plp(Wujrs dî^^ à!tm 
ttc propofés pour mcKielëÇ:, & véritable* 
ment diftinguès par leurs vertas & par leur4» 
talens ; tel feroic cependant b latigag<& de 
la raifon & de rimpartialicé. Je iuis de v(Hrc 
zy'ts > repartit Luzincour > jç trouve que lotù' 
•qu'on s'cft avift de critiquer les gens-de* 
lettres > on s'eft çrop écarté des bienfeancc^ 
& de la juftiçe y & en métbe temps r qo n a 
point encore peint avec vérité leUîS ridit 
cules les plus frappans. (a) 



(a) J'ai cejpendant trouvé <le h réxi^é daifs là 
eritique iuivante. L'Auteur parle des fai^c FIûm 
. hfophes y . 8c s^exprimei aiûfi i ; • « •/ ^ 

V Si les beaux efpdts fe cootisntoiênt dVn sim 
»' pofer ail vulgaire fur lesbagatclli^ ittipôrtames 
« qui les occupent , &c que leur orgueil fût fa« 
n tisfait d'être les arbitres du goût y ils ne fe« 
» roient au moins qu'inutiles : mais ils prient» 
» dent au ilefpotifme fur \t% ob^t&leiplus gra- 

V ves. Le gouvernement ^ les : mœurs 9 la xcdi« 
» gion mène eft de leur reâfort. là m^dï permit 
« de croire que ce qu'ils, jogcnt.di^e. ^ètre 
» cru. Ils s'annoncent comme todétenb j, âi lent 
» les plus grands perfécuteurs de ceMX qui ofbnt 

V penfer autrement qu'eux : ils hH&ntàXaymm^ 

V du monde , &c os le font pas de haàr patrie^ 
9 qu^ils ne craignent pasde trpuÙev pa« ks: f^ 
» têmes les plus dangereux v ils :ft dëctvenc en^c 
» lin du titre impolant de Fhittfipbc^. Ce waam f 
» qui dans fon origine ne* fiéiaifm 'à Vm£fïii$ 
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r Feu de temps apiès cette converiâtion;^ 
Luztncour eut occaâoh de comipître qtie le 
Vicomte^ en efièt, dans toutcequllayoît 
dk , oc S'étoit pas permis la {4us légère exa^ 
géracîon. 

Cependant Aurélie avoir perdu f^ns re*^ 
tour lès préventions contre Limncoun 
Mais elle n'élit pas encore éclairée fur le 
caraâeie de Oamoville^ Elle lui fùppofois 
toujours la plus vive amitié pour Luzin># 
cour > & elle imaginait rculcmont qu^une 
délicate£[è exceffive &déraironnablelclren-( 



» que l'idée d'un amateur de la Sagtjfe , s'cft ac- 
h quis par eux une ilgnlâcatlon bien plus noble» 
19 Les Phiiofopbes de Tantiquité n'étoient qti^ le# 
1» difdpks de la SageiTe t les nôtres font éux'-mfr^ 
1» mes les vrais Sages. En cette qualité ils fe 
» font érigés en légillareurs , non-leuleinent de 
x> la littérature > mais encore de radminlAration 
l> politique 6c de la foi. Ils font fondateurs , inf- 
10 tituteurs , ils Cotit apôtres^ que. ne font-Ils 
p point \ Cl Traité de l'ajniîié^ 

Ce morceau écrit fans prétention , (ans hu- 
meur , & avec une franchife couragcufe , eft 
d'une Femme , Madame de *** , Auteur de plu-^ 
iieurs Ouvrages très-eftimés 8c dignes deTêtre. 
Madame de *** a fait un Traité de Vaniitié g, 
Traité des paffions , àt% Penfées & Réflexions^ 
Morales j des Romans : enfin elle a traduit dé 
^Anglais des Ouvrages de Chimie 6c de P&j/i- 
que , auxquels elle a ajouté des Notes fort inf-' 
tittdiyest 



£: 
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doue auvent fufcepcible ,<txcf. lécigeam» 
& mêmeinjufte. Âurélie , en jreliiknct'ouf 
Txag« de Luzincour , ne pouvoic s'empê- 
cher de trouver en fccret.que .DamoviUc 
n*avoit ni la jufteflè d'erprit , ni le goût , 
xii l'élévation d'ame de (on àmi : mais per- 
fonne ne lui vantoit les talens de Luzin-* 
cour ; on le lifoit > on ne le prônoit points 
au contraire > beaucoup de gens enidifoienc 
du mal. Aurélie» d'un autre cocé, étoit 
vivement fiappée de la réputation doi^t pa- 
roiflbit jouir Damoville. Cette célébrité 
flattpit Ùl vanité & balançoitle témoignage 
de (on cœun A. Tcgard des gens-3ç-ïertrc$ 

2ue Damoville avoir introduits chez elle , 
s yeux commençoienr à s ouvrir ;; elle leur 
trouvoit des prétentions ridicules > Un or- 
gueil auflî mal- adroit qu'exccfnf> beaucoup 
plus de pédanterie que d'inftruârion ; & 
elle fe difoit fbuvent à elle-même : à quoi 
donc icrt l'efprit » s'il ne /àuroit enfcigner 
Tart de plaire , s'il ne donne ni la fineflc , 
ni le bon goût , ni les grâces > qui font tout 
le charme de la fociété ! 

Sur la fin de l^biver Damoville annonça- 
confidemment à Aurélie qu'il alloit paroi- 
tre de lui un ouvrage philofophiqiie qui 
£eroit le plus grand bruit. Son RomaH* 
contre, fon attente a'avoit produit aucpne. 
feniation ; xoais pour cette fois il éioii Gut' 
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de fonf' fak. L'ouvrage attagiioît ouyate^ 
filent la ReUgion. Ilftic cenuiré y défend»^ 
& par confequent Tendu jufqu au derâief 
exemplaire en moins de quinze jours. Lu- 
zîncour craignant pour l'Auteur ks fiiitcs 
dun fèmblable éclat , le iuppofâ affligé. , 
ou du moine cffeayéw U. revint exprès de 
la campagne, pour luiuoffm tous bs fervi- 
ces qui pouvoièiit dépendre dé liiî. U ai^ 
rive à cinq heures du foîr , Se trouve Da- 
moville prôtàfortir. U paflc avec lui dans 
{on cabinet-, & lorfqu'ik iurent fculs: je 
vois avec pbifir > xùoù ch^r Dajgaovifle » 
Jet Luzincour ^ ^ue. tous avez du 'couni« 
ge...^ A ces inbts Dauw)yille^ éclata de 
Tire. Comment donc ,.yécrial-t-il , me 
croyois-tu xronftemé , terralTé ?^.. T« ne 
iais donc pas , mon ami , que l'ouvrage 
a été enlevé auffitôt qu'il a paru? 11 n'y 
jcut jamais de fuccès pareil. Une m'en refte 

Î»as un ièid exemplaire : je travaille pré- 
bntement à la féconde édition ; car. JV 
ajoute deux ou trois morceaux dont on par- 
lera..;. Ils vaudront peut-cure àrouVrage 
les honneurs du bâcher ; fi trop à'ambi^ 
tion ne m'abufe , je crois pouvoir raifon- 
\iablement va tn flatter. -* Mais fi on tcxi- 
loît ? -M Plut au ciel ! quel poids ! é[uellc 
importance on doânèroit à mon ouvrages ! 
J'iroîs dans les pays étrangers, j'y fçrois 
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(tj4) , 
reça eommeun homme de ^iè » comme 
ml héros perfécu^'y & cle4à t'inonderots 
la France d'une multkade d'écncs qui ncS 
ft>itiront jamais de ma ptome > û on mo 
UHk id ; car la difficulté de les faire im<» 
primer en France eft un <^ftacle c{ui mo 
fera désormais tourner mes ulens d'un au^ 
tre cote. J'ai fait mes preuve ; il fiaffic ^ 
me voilà placé parmi les PkUofopha ^ a) i 
ils m^ont proteg(&3 foutenu : je viens de 
tti'acquîtter envers eux \ en adoptant tous 
leurs principes , }e fuis devena> leur égal ir 
ic je puis compter à jamais fur leur coh{^ 
tante & fidetle amitié. C'en eft a&z. Jo 

dois ^tre fatisfàit Et û l'on vous privoit 

de votre liberté..é^.»-^ Bon» ik nelonrpas 
fi noirs ni fi miduuis que nous les dépu.<- 
gnons..... Quel Philofophe parmi nous a 
été la viâiime de fon auckce? Nous par-*» 
Ions tou^rs de perfécution ^ parce que 
nous ne nous fbudons gueres de^^'^-pro^- 
pos y pourvu que nous puiffions didèrter 
& fur-tout déclamer ; mais depuis long+- 
temps y on ne perfécute plas, on en avoit 
reconnu l'abus de U révoltante abfurdité^ 

( a ) Ou ae deit pas mibller que c*eil Damo^ 
ville Sinon TAutcur qui parle. Je ne confondrai 
certainement jamais les Philofophes avec les se9S 
dkmt a dt ici qucftion* 
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a?ânt qtve les écrits de Voltaire di({èni 
parti. -A-€-on pcrfécuté un des fondateurs 
de la philofophie moderne , f Auteur de 
ÏHiftoire des Oracles (a)? Il n'exifte 
cependant point d'ouvrage de ce genre » 
dont le but foît moins dégutfé & plus 
fecilc à pénitxet {frX Depuis Fôntcnelle , 
iptl homme de lettré^, bonr la mdmé cau(èj 
a perdu Cm état & (a liberté ? Je n'en 
connofS point. Non >'non; on fait par- 
Êutement qu'on ne pourroit poner à la 
Religion un coup plus fiinefte , qu'en per- 
ficutaint en (on nom. Va $ mon ami » raf^ 
fiire-toi» Tes crainte^ font àbfolument chi- 
méfiques..».. Mais, pourfuivit Damovillc» 
il eft cinq heures & demie 5 veux-tu venir 
avec moi à ^ Comédie Françaife > Lu- 
zincour accepta cette proportion ^ & fordt 
iur-le-champ avec D^oville. 

Arrivés à la Comédie > les deux Au- 
teurs fe ^Acerem dans le parqueta Après 
la premier^ pièce , Damoville appcrçut à 
quelque diftânce un homme de lettres de 
(es amis. N*eft.ce pas-là Blinval , s'écria- 
t-il ? ngî^oroîs qu'il fôt de retour. Il a 
feit un petit voyage en Flandres. Quelques 

-* ' I . r 

(a) ïofltcnelle. 
' O ) Àufiî i't'oa beaucoup loué cet Oavrp- 
f « I quoiqu'il foit aiiffî ennuyeux que. mal icàu 
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blicjuhç:éfpç$fc de Poenotç en profe t ^Qnt 
h fuecàs n*^ pas été hcureil3é : oo.y trpiive 
cependant d^lapAi/i?/fep/ï£dw.i.. Oui > reprit 
Luzîncoui: ^ riant > maisil n*a pasété^</e«. 
/<?ni/z/ , & il cft refté chez Je' Ubrâire. 
Comme il ?icl;>evoit j:e$ mots;, PaoïoviUè 
fe Içva ppur , . s'apprpcher î de ^ Blmval qiû 
s'avançait vers liii.j Blinval félicita ^Dan^^. 
ville luf fa glôûre:^ mêmejfm: fo^rl^n-; 
heur î enfuite Damoville jà* fon tour ,'• fit 
réloge du Poëme de Blinval. Ce deifâict 
jToupira ; mais cQnpeyez-ViPu^ » femt-^il'^ 
^'on ne l'ait ni ç^nfuréypi dpifciiaiî^^^-n 
Bn efet , ççU.çft inconcçvab.le* rn ,Ma 
tirade fur la tolérance | « Ohj.çlte^eft 
il'une ha^rdiefle !..•.. h- J'oie dire qu'on ^'a 
rien écrit de plus fort dans aucun Ouvra- 

fe : affurément Viniention étoit a0èz vifîr 
le!..... Eh bien > ils ont laiffé gaffer 
cela !...*• Mais jjacheve dans ^ ce nàomen|t 
un morceau flu: la- perfécation ^^ qui les 
tirera de leur aflbupidement , ou )e fiiis 
fort tronopé -y ma foi , Ci cela n'eft pas > il 
faut renoncer au métier y il ne vaut plus 
rien. 

Luzîncour écoutoit avec attention ce cu- 
rieux Dialogue. £n rentrant chez lui il 
récrivît fans j^ rien changer. Si jamais, 
ditril 9 je prêche la tolérance > je ne ré- 
péterai 
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péterai point des Ueux communs aujffi cn-^ 
nuycujc qn'ufés ; je me contenterai de tranf-- 
crirc fidèlement cette petite coaverfànon 
entre Blinval & Damoville. Des vérités 
fi naïvement exprimées doivent faire une 
împfefïîon profimde....* Pauvres Auteurs si 
qui n'abandonnez la bonne caufe que pour 
afïurer le débit de vos ouvrages , que de-* 
viendriez- vous > fi au lieu de réveilkr l'in- 
dignation dont les ejPfecs vous paroif!ènt d 
noies , vous n'excitiez que la comp^ffion 
vertueufe , & ce mépris froid & tranquille^ 
que doit infpirej la folie unie à la per-) 
verfité !..•.• 

Lorfque Luzincour eut écrit cette ré- 
flexion fiir fon Journal , il fortit Sf foç 
-fijuper chez Aurélie ; il ne l'avoir ppin^ 
encore vue depuis que Damoville avoi^ 
feit paroîtrc fon Ouvrage^ Malgré tom C€f 
qu'on difoit fur le prétendu mérifedè ceîj 
Ouvrage , malgré l'éclat nouveau qqe c^ 
fiiccès ajoutoit à la.jéputaticn de Damo- 
ville , Aurélie ne pouvoir admirer des Ré- 
clamations vaines qui ne tendaient qu i 
détruire la ReUgioii. Damoville iâyoit 
feindre ; - mais fa légèreté & Ccm indifcré-y 
tî 3n namrellcs ' ne lui permettoîent pas . I'ut 
fage d'une habituelle & longue diffimula-r 
]don ; enivré de fa gloire & des éloges qu«r 
lui prodiguoient cous ceux qull àppdioit 

M 
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des Phitofophts , iF ne hâ fnt pas pof^ 
fiblc de moàerér ott de cacher l*cxcès de 
& joie. Atifélie n'eut pus de peine à lire 
au fond de fon cœtir. Elfe y découvrit 
^îfémenr fe» îmentiom , fes motirs , fa^po- 
ktique , cr un mot > tout fon (yftème. 
Elle âuroît pu cxcufcr des erreurs , mais 
elle €onç«t fe plus profond mépris pour un 
kdmme lans principes , /ans earaftere , li- 
Tté à l*efprit de parti , guidé par la vanité 
h plus frivole ^, dangereux par calcul i 
moins aveugle qu^entratné ; (âcrifiant tout 
enfin à Tintérêt , & au dcfir effréné de feire 
jarler de lui» Aurélie , ainfî éclairée , (c 
plaît à comparer la conduite de Damo- 
VîHe avec celle de Luzincour. EHe ne peut 
avoir dévoilé le premier fans rendre en 
Anéme temps une juftîce entière au fécond* 
Elle reconnoît à quel point la réputation 
4c lÀKtincbur eft préférable à celle de Da* 
gioville î ce deri^i t , il eft vrai , eft vîvc^ 
mfeftt prôné 5 mais par qui } Par des gens 
tpi ne louent fes laVns que parce qu*3 
Jeur eft dévoué ; qui n'cftiment fe écrits 
^oe parce qu'i's y rerrouv-nt toutes leurs 
opinions. Op h.î i dit : Pénétre^^vous de 
7t^^ maximes ; copie^ , 'épête\ ce que nota 
répétons depuis trente ans , & nous fott^ 
ucndronr que vous &es un homme de gi^ 
âiir««^ VoJà. fur quoi toute fa xéputaôoii 
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«ft fahâéCé.é^ Luzincour fi*a- pôînt dé 
prôneurî i ceft quil dédaigne Pîntrigue ^ 
la cabale & TeTprit de parti. Il a des en- 
nemis : c'eft qu'il cft impartial > qu'il o(e 
dire toutes les vérités qu'il croit utiles ; il 
n'a point de partîfans enthouijaftes : c'eft 
que loin de ftatter les paflîons > il les com- 
bat > qtfil fcfpeâ:c la Religion & Ics^ 
moeurs , qu*il cft plus occupé du défir 
d'inftruire 9 que du Coin de plaire. Sous 
quelque forme feduifante qu'on puiflè préi-> 
fènter la Morale , on y trcnivera toujours 
un fonds d'auftérité. Il eft poflîble d'écou- 
ter avec plaifir une feçon falutaire , d'en 
fentir l'utilké j ruais jamais on ne la reçoit 
avec tranfport : ainfi , de femblables On* 
vrages, plus folides qu'attrayans, ne fàu- 
roient exciter Tenthoufiafine de ceux mê^ 
mesqui les goûtent : on lès loue avec pîu$ 
d*eftime que de chaleur. Enfin , quels lonlt 
les admirateurs de Luzincoui' > les bons 
Citoyens , tous ceux qui confervent le goût 
de la vertu. Qpels font fes ennemisT Les 
Athées , les Impies , les Intrîgans & tous lei 
gens fansprincîpes & fans mœurs. Le nom*» 
brepouftftolt effrayer ; niais après tout , (es 
détraAeul^ les phis ardens h'oferont jamaiis 
dire qu'un Auteur dont la moraleeft d'^uric 
irrépyochable pureté 5 (oit un Auteur mér 
jfrifabU-: tandis que la iaKbir équiubie 
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( t4o ); 
& févcre regarckra comfAc t^lymaigté lé» 
talens m^mcs , i'Ecrivâm nialhciirciu qut 
rifquc de torrompre (es lefteàrs. Telle» 
étoient ks réflexions d'Aurélie ; çlle ne lesc 
communiqaa point encore à Luzincoi^r.^ 
Avant de lui accorder, une -confiance (ans 
rcferve , elle vôuloit connp&rc'ayco^plus^ 
de détail fôn 'C4raaere5 &'fuï-tftm£fes.fen-*' 
timcns. ,Un jour , fe irogvailt feyle :avec 
Luzincour , j'aime, lui dit-elle , la fim-» 
plicité de votre conduite. Cependant je 
trouve quelquefois que vous pouvez trop 
loin te mépris de la fortune Si iks kon^ 
neurs littéraires auxquels voos pouvez pté« 
tendre.i... Je .vous aflure , Madan^é ) ré-* 

{>ondit Luzinçout, que loin de mépriser 
es honneurs dont vous p^ilgc ,. jt^i (àis 
grand cas..... .— Cependant , vous n'ayez 

famais concouru pour . obtenir un Prix 
d^Etoqucnce^....*^ Mais, Madame ^ébn- 

gcz donc à la diâiculoé de cette entreprit! 
l'Acadcnûc vous donne u^ ^ujet,. vous 
prefcrit rétendue de Touvrage, & puis vous 
ordonne de louer & d^être éloquent : avec 
la meilleure volonté du monde , il faut , 
pour que |e pui(Ie lui obéir auunt qu'il eft en 
moi > que le fujet me plai(è , que le peiv 
fonnagc >. objet de Tclogc , /bit précifé* 
mens celui que j^autois choifi etitra tous 
ks Gxaads Hommes ^ui ont m&k', û ^a^ 
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VOIS 'V^oîu en célébrer ut) partiéulicre«ent y 
il faut encore^ c}ue bL^meJure dà^Vouyr^ , 
fixée j^ar T Académie, s'accorde exadtement 
avec àK>n plan. Si tous ces hafards ne fe 
fcnconcrent.ps, [e vous avoue que je 
]ï*aurai ni «fentiment , ni vérité , ni cha- 
que: je ferai ftoîd , emphatique , incor- 
tc6t y ^ cnfirt , jîe' forai un Difcours détcfta- 
bie-..4i-i^Faites toujours , on vous tiendra 
compte de labonne volonté; il me femble 
que depuis long-temps c*eft-là tout ce qu^on 
exige. ^ I^ardonnez-moi > Madame » on 
eft unsdoute, comme vous le dites, d*ûnc^ 
itidulgence remarquable à beauconpt d'é« 
gards; mais on exige pofitivement une 
chofe à laquelle il mé feroit impodibte de 
me (bumettre. n- Qu'eft-ce donc ? -^ Il eft 
établi { & Tufa^ univerfel a fiiit une loi de 
ce principe ) qu'on doit traiter tous les fu- 
Jets du même ton , einployer les mêmes 
expreflions^ les mêmes figures pour loueff 
un Artifte ou Turenne , un Bel-Efprit oa 
Henri IV ; de manière qu'on poiirroit 9 
avant de connbîcre celui qu*on doit louer» 
préparer toujotirs Cofk Difcours, laiflèr le 
nom en blanc, & faireaînfi , d'avance, 
fou éloge, en attendant le choix de TAca- 
demie. On ajouteroit enfuite , quand le 
gvand homme Tcroit nommé , quelques pc" 
I3US Anecdotes , quelques mots^ choisi 
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( t4^ ) 
tcat. ce (ont des ornemeit» liKËrpen^ài*' 
bles.^ Vous m'éclairest; Je^fuig^petfuadce. 
à prcfcnt que prefque tous les Eloges que j*ai 
lus dnt été compoles de cette manierai mai^, 
à propos j pourfuivit Aurélie , favez-vous. 
que demain on doit jouer y à la Comédie 
Françaifç > k Pièce dç DamovilleJ J*aî 
une loge & je veux abfolqmcot gne yout 
veniez avec moi. Luzincour n'ola refuièr 
cette proportion » & le lendemain il Ce 
rendit dans la log«d' Aurélie. 

; La Pièce , en dépît de la cabale Se des 
plus fages précautions prifes par Oarno* 
ville y eut exaâement le fort prédit par le 
Vicomte de Valrivc. Dès les premiers ven 5 
Aes applaudidèmens redoublés firent con- 
noître la bonne volonté d'une partie de 
ceux qui compofoient le Parterre : on 
voyoit d'ailleurs d^ns quelques loges plu-? 
Heurs ^femmes, qm^uConCervam le fouve- 
nir des Lectures y applaudiilbient avec 
trarLfport; plus dun éventail en futcaflB» 
Cet entboufiafine (è ibudnt pendant toute la, 
Hioitié dtt premia Aâe *, il s'affbiblit fen"? 
fiblement au fécond , car on commençoit 
à écouter. Au troifiéme Aâe l'ennui pa^. 
rut glacer. ju(qu aux plus ^élés tf^onif^. 
Cependant , quand ta tode fiit baiflce.^ 
quelques voix timides & mal affurccs , s'r* 
(evcrent pour demander YAmeur > mgiîs^pnl 
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Icho ne répondît, & Aurétici en ïbïtttk" 
de fe loge , dit à Luzîhcour : on aura bcaii 
fkîre , la Pièce ne fe relèvera jamais : paiK . 
Yre Datnoville! Comme il fera trifte ce 

fbir ! Que lui dirons-nous? Car il n'y 

aura pas moyen de lui foutenir que ce n'eft 
pas là une chute / 8c quelles eonfolatîons 
peut- on offrir à l'Auteur qui vient de 
tomber? 

Toutes ce!| réflexions d^Aurélie prou- 
^oîent fon peu d'expérience. Elle le con- 
Mtit bientôt. Pamoville , fuivant fe pro- 
méfie , vint fonper che* elle. On t'ânnon- 
ee. Aurélie (e prcparoit à lui dire quelque 
chofê de coniblant fur l'infuflice du Pu- 
blic , forfque Damoviîle , s'approcbant 
d'elle d'un air triomphant: j'arrive un peu 
tard , dit-il ; en fbrtant de la Comédie j*ai 
rencontre pbi^^rs perfomies àe ma con- 
noifïance , il a bien fallu recevoir les con>- - 
plimens , tes féHcitations d'uf(ige...«. Au 
vrai je dois être fetisfait. J*etQis prévenu 
qu*il y auroit une cabale formidaUe ^ elle 
fera peut être plus héureufe ui^e ^utre fois> 
mais pour aujourd'hui elle ii^a pas ofè (e 
tnanifcfter. Elle a fentî qu'elle n'enttaîne*- 
toit p^ le Public. Mais dltes-tnoi» Ma- 
dame , avez-vous été un peu cônlente > 
A cette queftion j très-imprévue, AuréJîe 
coofondue tougit» balbutia ^ né lé^ndi^ 
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(i44^ 
rien , 3c Darnoyille fe toarnaiït vers le. 
refte de la compagnie , obligea toutes, 
les perfoniies qui la compofoient de lui 
dire , de lui répéter que fa pièce avoit 
eu le plus grand fuccès; Enfuite y re-; 
venant à Aurélie , avez- vous remarqué > 
Madame , dit-il , comme le Public a fenti 
la tirade qui termir^^ la féconde fcenedu 
troifieme ade ? — Oui , il a écouté avec 
une grande attention ^ il étoit fort calme... 
— . Le premier afte a été couvert d'applau!-. 
diffemens y parce qu'il n'eft que br il la ne; 
mais au moment où rintétêc commenc* , 
il y a eu > comme vous Pavez très- bien ob- 
fervé, un redoublcmenc d attention très-, 
frappant* Plus debrni^..., Ceft alors que 
j'gi été véritablement fatisfut ^ d autant 
mieux que la piècc^n'eft pas faite .pour 
plaire au parterre ; elle eft remplie de traits 
fins, délicats.... , ^ 

Dans ce moment on vint annoncer que 
le fouper étoit fervi. On fut fe mettre à 
cable. Damoville aftèâa la plus grandq 
gaieté. Cependant , avec un peu de pé- 
nétration 3 ott pouvoir aifément s'apperce^* 
voir qu'il n'éioir pas au fond auflî gai , auffi 
content qu'il s'efForçoit de le paroître. Après 
le fouper Damoville reparla encore de fa 
piècq; il n'oublia jDasd'intérefïèr l'amour- 
fïQfXQ de; tous ceux qui avoieat àffifté aux 
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.(145) 
LâSiir^i , à foutenir, qu'elle étoît excel- 
lente : vpi^ aviez , leur di/bit-il , prévu fou 
fuccès i vous l'aviez prédit : avec de refprit 
.& du goût il eft impoffible de s abufer fur le 
mérite ou les défauts d'un ouvrage dlmaT 
-giaation , enfin Damoville , dans cette occa- 
fion , fe montra f^iii^neur à la fortune ; on 
ne (ùpporta jamais' ^un revers avec moins 
d'abattement 5 jamais on ne connut mieux 
fcs reflburces , ' & on n^ fut les employer 
avec plus de préfence defprit. En affichant 
.cette feinta (atisfaftion , Damoville en im- 
pofà à beaucoup de Gens. Puifquil eft con- 
tent 9 difoit-on , il feut bien qu'il ait fujet 
de l'être. Cependant > il ne foutint pas juf» 
qu'au bout cette prudente diflîmulacipn. 
Dans fes Préfaces il s'applaudiflbit de fcs 
fuccès ; mais en même temps il foutenoit 
dans des diflertations générales , qu'il n'y 
avoit plus ni goiû ni lumières , & que nous 
* retombions dans la barbarie : & c'eft ainfi 
que le dépit indifcret .finit toujours par fe 
trahir. 

LuzincQur , fans pénétrer entièrement 
les fedtimens d'Auréhe , n'eut pas de peine 
, à s'appercevoir qu'elle avoit beaucoup perdu 
de (on admiration pour. Damoville \ mais 
j ce dernier polfédoit fi parfaitement l'art de 
fe faire valoir ,. que Luzincour n ofoit fc 
flatter qu'Aurclie fût véritablement éclai* 

N 
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(H6) 
tk fur fon mérite réel. Damovîlte fivok 
iè faire Idûër t!<yânt Aurélie, avec imc 
^At^t qui pouvoh tn îttippfcr: eh outre 
îî citoit contïntre'Hcmem les Adfeis oblf- 
géantes qu'oil hii avoît dites tn fafcfcncc 
d'Aurélîe, tuais avcc^mc fineïîc qoî otoït 
à tette fatuité tôtit te CjfuMle pouvoir avoir 
de trop cboquaTîtî'^ntôt il pfertoktm air 
de fentitrient y id Connôîf&ht, diïbit-il , 
l'intérêt qu' Atiriélîe dîSgnoit prenAre à lui , 
îl rinftruiioh d'un furcès flfitteur ; cette xx>n- 
fidence venok du cœur i& non de V amour" 
propre : 11 atrroir même -été fêçbé;qtre tout 
autre qu*^AuréIie en eûtconnoiffinte j il ne 
fe varitoît que pour procuter i l'amîrié une 
lâtisfàdion qu elle feit fi bien'goôfcr ! D^ail- 
leurs , il craignoit de redoubler Tenvie 
acharnée aie noirtir , à fe^rftcoter. Tan- 
tôt DamôVille prenant un autre ton , répé- 
toit en riant , Ôravec I'^St de n'y pas croire , 
un éloge un peu tro]^ fort 'pout êtt« cité 
fcrîeufement *, dans ce - cas , il en -parloit 
. comme d'une e?^agératîon » d'une folie plai- 
fànte : cette Forme ingënicufe & modefte 
fait tout pafler ; il eft feulelment fècheiix 
qu'elle foit auffi connue. Ce petit manège 
n'échappoit point à Luzîncour; maîsilrte 
pouvoit démêler encore Timpreffion qu^il 
produifoit {br refprft d* Aurélie. 

Un foir que Luziijcours'entretenoît avec 
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(-1-47) 
.Auréfîe ,' oîT YÎnt le chercher de la part dii 

Vicomje de Vahive 9 qui le prioh de Te 
rendre fur le champ chez fa bçUe-fœur.. 
Luzincour p^t aumcot* En entrant dan$ 
la chambre de Madame de Valriye , il fm 
effrayé de la conftcmatipn qu'il vit fijf 
tous les vifages. Moq cher Luzincour > lu; 
dit le Vicomte 9 comroe je vais partir d'ici 
pour Verfaillqs > Sç que je ne reviendra^ 
pas demain dîner à Paiis , j'ai voulu vou^ 
en prévc^r^.. Mais qu'eft-il donc arrivé î 
interrompit Luzbcqur.^.. — « Un malheuç 
déploraWp, Çec infonuûé Baron de Ver-f 
zenay seft ti;c ce foir à huit hcurcç , & 
avec un écfcit qui ôte toute cfpétiance de 
pouvoir cacher cet affreux év^t\emen^.. — ? 
Le ftiron de Vcrzcnay s*eft tué ! -h Ses afr 
faites étoiçnt très-dcrangces ; mais comme 
il avoir beaucoup de bienfaits du Hoi > il 
auroit pu t en Êufant plufieurs réformes Se 
le facrifice d'une terre , payer Ces dettes Se 
l'établir ùl fortune en quatre ou cinq ans. I( 
croit Tnagnifique , il aimoit le fafte , il n*^ 
pu fe rétoudrc à fidj^e les iâcrièces qu'e^r 
geoit fa fîtuatio;î. Importuné par fes Créan- 
ciers , voyant qu'il falloit enftn prcpdre uç 
parti , n'étant retenu par aucun principe de 
Kehgîon , il s eft débarraflTé d'une exiftencç 
,quilpi,devcBoit à charge. Illaiffe une fem- 
me yectueufe Se trois en&ns à Taumone; 

Ni 

/ 
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uîfque fa mort prive (a famille des bîcn- 
lits du Roi , & de toutes les pefifions dont 
il jouifToit. Voilà où ptut conduire l'A- 
théifme ! Et les Auteurs qui cher- 
chent à détruire la Religion , ofent par- 
ler de bienfaifànce & ahumanité !.... A 
ces mots Madame de Valrive foupira. II 
cft vrai 9 dit-elle , que le malheureux Ba- 
ron n'a jamais lu dans toute fa vie que des 
ouvrages de ce genre. Une circonftance af- 
fez frappante , dit tout bas le Vicomte à 
Luzincour, c*eft qu'il croit perfuadé quç 
l'ouvrage de Damovillc efl un chef-d'œu- 
vre. Il n'a pas manqué d'acheter & d'ad- 
mirer un Livre cenfuré & défendu , & on 
« trouvé ce même ouvrage entr'ouvcrt & 
pofé fur une table auprès de laquelle il s'efl 
tué. Luzincour frémit. Ceux qui font de 
femblables ouvrages , reprit-il , n'ont ja- 
mais fongé à ces affreufes conféquences. Si 
le plus hardi , le plus endurci d'cntr'eux 
pouvoir les prévoir , pouvoir y réfléchir uh 
moment , il en feroit épouvanté. Enfin , 
dit le Vicomte , jamais le Suicide n*a été 
plus commun en Angleterre qu'il Teft en 
France depuis vingt-cinq ans. Il n'exifleper- 
fbnne dans la fbciété qui n'ait connu un 
Suicide. Tel eft le fruit des ouvrages per- 
nicieux produits par l'impiété. Il eft certain, 
répliqua Luzincour, que plqfîeurs de Ces 
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ouvrages refpîrent le Matérialirme ; maïs 
il me femble qu'en général on ofc rjaçe- 
ment nier l'exiftence de Dieu , & que le 
Déifme eft beaucoup plus commun que 
VAthéifme. — • C'eft qu on a reconnu que 
naturellement les Déifies dévoient faire ^lys 
de profèlytes que les Athées. Tout ce qui 
..nous environne attcfte lexiftencc de TEtrc 
Etemel , Créateur de TUnivers;» en ad-i^ 
;mectant une vérité C\ profondément gcayée 
dansie cœur de THomme > les décraâeurs 
de la Religion révoltent moins les aiqf }r 
ièntibles, & féduifènt plus facilement k^ 
efprits fuperficielss ils parlent (qlxïs cdrecis 
Dieu > mais ils saçcordent.tops à nierquç 
les fcélérats puillènc . trouver dans unf 
autre vie des châtimens éternels : cepeor 
,datit > il l'on rient à bout de cerromprc 
allez mon cœur poqr me perfuadçt quf 
Louis IX & Cartouche jouilTent mainCQ? 
nant du même fon , qui pourra m'empéy 
cher de commettre un crime utile > quand 
)e ferai convaincu qu on ne pourra jamais 
le découvrir? Si la vie m'eft infuppôrtablç^ 
qui m'empêchera de m'en délivrer ? Enfin* 
comment.ré/îfterai-je à mes pallions éç ï 
Toccafion fans celle rcnaiflànce de faire le 
mal en fecret > & avec impunité , il je puis 
penfer que Dieu regarde avec indifférence 
tovi^es les aidions de ma vie î & que jamai;^ 
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(150) 
Ùl ftiftîcc ne m'en demandera compte rTel- 
ies (ont les confé<]uences bornUes de ces 
cxeragans fyftémes ! Ah fi ces précQiiduâ Phi- 
tofepfles fcmvoknt entendte les gémiflè- 
fnen^ de la veuve infortunée dti Baron de 
Verzcnay ! s'ils la voyoicnt échevelée, pâ- 
le , ùà6t d'horreur > baignant de larmes 
fèiflEU^ureux enfana» Se s'écriant d'une 
vwx entre-coupée de fanglois...^ O mes 
Sfifaàs i tcfft&tz toujours la Religion !...» 
Gî déchirant d on cœur défefpcré , qui 
fk'aceuiè de /es maux <jue lés Ecrivains cor- 
topceufS dont les iécrits Rineftes attaquent 
la Religion avec tant de ccmftance Si dV 
icbamemenc !...• Ce qui fti*^ionné , imer^ 
ifbmpit Lnzincour , c eft qu'on ait pu ctoûre 
^lls né rëpandoienif des erreurs (î pcmi* 
titelCts que pai^ amour de Vkumàmé*..... 
Ctoit^ce pour réprimer fe fanàtifme } Mais il 
jkéxikmt pluslorfque tous ces ouvrages ont " 
commencé à parokre s Se d'ailleurs > on 
trbuvoit dâ-ns l'Evangile les meiUeufcs ar- 
mes avec kfqueiles on put le combattre. 
Prétendoit-on offrir utio morale plus pu^ 
ce , plus^fublime que celle de l*£valigile ? 
Non > fans doute : on ne peuvoii fe mffi^ 
Imuler l'impofïîbilité de cet«e entreprife f 
Se que celui qui fuivroit exaâemeut les pçé- 
teptes de l'Evangile , ferôit le plus fage 8$ 
U plus parfait de toirs lés hommes : pour*» 
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qttoi doofi noo\sm h détruite, cette Re-» 
ligio»,q5ii Pfefcrit cqmtafi des devoits »> 

d.fï)«^weria <a»a«â , Vûkagang^ & /« 

qui fiQMi <M4P«i«f 4'«t« -boiVi ^ l?ftti«ns« 
njodétfs »• bief»fei£m^4 iiîd«!§ws , équi- 
tables } q«i nous défend U haine. Se, kven- 
gcance j qoi nfm comnaands; nop-feule-» 
mçqt de pwdoiwicf , «ais çpcote de ren- 
dre le kk^paurU md X Pourquoi vou- 
loir .atra<rtwi? aux h9HEUBC8 uae croyance qui 
peut les tendre fi héroïquement vertueux ? 
Ceft en même temps débàrraflèt lesme- 
chansd'un frein facr^i Ceft ôter à la vertu 
un but raifonnabk,^ la douceur de 
Çrétendreàun jtfix digne d'exciter fon cou- 
rage & d'a^gt^sptér fa force ; c'eft enfitx 
ravir aux infoftun& la pli|S iiire' de tou^ 
tes les eoafolations , & la feUle qui 
puifle feiie fupporter les perfécutions de 
la haine 6c de Venvie , la p^rte des ob- 
jets 'que nous chériflons . les maux phy- 

fiques & l'excès, de U mifere Grâce 

au çiél , reprit te Vic.oRi'je , les motife qui 
oni; fiwt écri;:ç Ici déarafteurs de la Religion 
ne peuvent être équivoques, & font au- 
jourd'hui allez généralement reconnus. En 
achevant ces mots, le Vicomte fe leva Ôc 
partit pour Verfailles. Luzincour prit congé 
de Madame d<? Valcîve, qui lui dit' tout 
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bas : ce terrible événement frappe égale- 
ment mon cœur & mon efprii , & il me 
rend les principes que des écrits & des eh*- 
treriens dangereux avoient prefque enricre- 
ment détruits. Luztncour quitta Madame 
de Valrive-, & trop pénétré de trifteflè 

f)olir aller rejoindre Aurélie , il rentra chez 
ui : il y trouva une lettre ; il l'ouvrit 5 il 
vît une écriture, & une fignature qui lut 
étoient inconnues; Il lut ce qui fuit : 

Du Château de *** , ce 'jo Avril 17... 
" Je n'ai point l'avantage d'être connu de 
» vous » Monfîcur , & cependant je vous 
» dois la plus vive Se la plus tendre recon- 
w noidànce : je ne ptûs m*acquitter envers 
>t vous , autant qu'il éft en moi > qu*en 
M vous contant mon hiftoire. La voici en 
» peu de mots : 

>' J'atteignois à pieihe ma dîxienle an- 
w née lorfque je perdis mon Père. Je fus 
« élevé par une Mtre auflî vertueufe qu'é- 
» claitée. Je n'ai q^i'une Sœur ; & toute 
w ma tendiefle fe pahagepit entr'eHe &; ma 
M Mcre. L'âge & la raifon ne firerit que 
» rendre plus folîdes des ftntimens fi na- 
w turels. J'entrai au fervice. Ma Mère &: ma 
» Sœur reftercnt dans le Château où je fuis 
9> ne y Se pendant dix ans je n'ai jamais 
" manqué de leur confacrer la plus grande 
» panie du temps dont je pouvois dîfpafer^' 
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i> Je faifois le bonheur de la Mère la plat 
» chérie. Je trouvois dans ma Sœur Ta- 
» mie la plus aimable , ' pouvoîs-je n'être 
M pas heureux ! Un orgueil infenfè y une 
>* vanité puérile détruifit toute cette félicité. 
^ Mon nom n'eft point illuftre ; mais ma 
» famille eft une des plus anciennes de la 
>* Franche-Comté. J'attachois beaucoup de 
» prix à cet avantage : foibleflè d'autant 
» plus dangereufc que les confequences n'en 
» lont pas alïèz frappantes pour infpirer urt 
i» vif defir de là fuAnonter /Mais f ^ou- . 
»> vai bientôt combien elle peut être fu- 
» nefteau bonhcucdela vie. Je voulus pro-7 
» curer un établiilement brillant à m^ Soçur ; 
» elle s'y refufa & m'aVoua qufr{ba.cœuc 
w n'étoît plus libre > & que m^ Mère au- 
» torifoit fes fentîmens. Le choix" qnfeHc 
» avoit fidt porta au comble le dépit qtie 
» fbn refus me caufa. Elle aîmoît un hom- 
*9 me de mérite > qui poflcdoit une forr 
9» tune honnête ; mais cet homme n*étoit 
» point gentilhomme ! Je mis tout en ufagé 
99 pourrofmpre un mariage dont mon or^ 
» gueil ne pouvoir fupporter la ftule idée. 
» Meî tentatives & mes prières furent inuti« 
» les. Ma Sœur époufà (on Amant. Je qult- 
9> tai la Province , & oubliant tout ce que 
9i je devois à ma Mère , je jurai de. n'y 
aa retourner jamais , afîade ne plus revoir 
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w uneSœuf qui étoitprefqoe devenue l'ob* 
M jet de ma haioe y Se donc ma Mère ne 
V vouloir pas fe féparer. Je vins à Paris ^ 
u je me livrai à tout ce qui pouvoit me 
n di(fiper & me diftiaûre d'un fouvenir 
M qui me dcchiroic le cœur. Je formai des 
n ikifons agréables ^ mais qu elles me pa- 
» roilToient froides , quand p me rappel- 
u lois malgré moi cette inùmîc^ û dou* 
«> ce > formée par la nature & par Thabi- 
M tude > & donc j'avois goûté cous les ch^- 
i».me$!»«.. J'ai paflé ùx ans dans cette fl- 
•> tuadon i mécontem » malheureux , cber» 
» chant i m'étoucdir» à xne perfuader quçi 
H nu Mère auroit du l^cvifiér à n[ia va- 
M nité le bonhe^r de ma ^ur , & paf 
>» confequenç le ûen. N*a)vnt jamais eu de 
n copfiaiice véritable, qu'en ma Mère 6c 
99 ma Soeur , n ayant jamais fongé à rem- 
t» placer deux amies fi chères , je renfer- 
9» mois au fond de mon ame ces chagrins 
n cruels., J'étois prive. 4^? coufeils que Ta- 
»f micié ou la /auon aurpient pu m offrir > 
9i^ ^ïs^s enfin , ces confeils Talutaites , c'êft 
»> vous 9 Monfieur > qqi me, les aves don-' 
w nés. Quand votre Quvrage parut , jç. 
». n'étois poiiu à Paris y différentes oçcu- 
M pations m'ont toujours empêché de le 
»^ lire > jusqu'au mois de Mars dernier, 
» a^ik à cetfp époque que je con^oea^ 
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M çal ^ pour la première fois^, une leâure 
»> qui devoit produire fur mon cœur une 
» impreflion fi profonde & û finguUere ^ 
» qu'il me feroit impofïîble de dire û 
w rOuvcage eft bien écrit , fi les idées 
•* en font neuves , fi le pian en eft bon^ 
*» Je n étois pas en eut de juger y je ne 
^ pouvois que fcnrir , m'atcei^rir y verfcr 
M des larmes S cen'ccoit point un livre pour 
» moi : c'étoit un tendre Ami qui me par^ 
» loit , qai m'inccrrogeoit , q^ me con- 
» Aoiflbit mi^ux ^ue ipoi-inéme 9 qui , en 
» me dév!oiUnt mes foibleiTtsr» ox'cn lài^ 
M foit rougir 9 m'otfroit les moyens de 
m ify'cn a&^ancbir . & de les expier ^ |qui 
» wèlok ajix reprocbes.de douces conio^ 
•> Utions> enfin > oui me découvroit ley 
9» vraies fources *du DODheur...» O vous qui 
P n'avez écrit que pour llmérêt de la Re^ 
» ligion & des mœurs , recevez le prix le 
»» plus doux de vos nobles travaux ! Appre^ 
tf nez qu'il exiftoit un cœur égaré par uq^ 
m orgueil farouçh^:^ & q^e vos {èuls écrici 
If Tant rendu poyr ton^ouxf à^ktâiron» ^ 
ijr la namre & à kyertUM.* Oui > c'eft entre 
V ma Mete & m^ Sceojr ^^ue fécris. cettç 
^ let^e I c*eft vous qui m avei <:9nduii 
» aux pieds^dc ma Mère I J'ai tcçx mon 
M pardon. J'ai {erré dans noes bras les en« 
» laps de ma Smn ^ c'eft à vous ^ je dois 
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(156) 
» leurs innocentes careffcs , les larmes Héli- 
»* cieufès que jai verféesT celles que j'ai 
M fait répandre > le bonheur inexprimable 
» dont je jouis !.•.. L'union & la paix îé- 
»> tablies dans cette fnaifbn > la joie qu'on 
« y voit régner, voilà votre ouvrage &: 
*M vos bienfaits I cette gloire pure & lublî* 
w me doit toucher un coeur comme le vq^ 
»' tre. Si la haine vous calomnie , vous per- 
w ftcute ) qu'il vous fera facile de bra- 
» ver (a fureur ,! Songez que les familles 
>* vertueufèsvous révèrent & vous béniflènt> 
9» & relifèz ^juelquefois cette lettre* ^■' 

Le Comte de F**^. 
' II* (croît impoflîble de décrire tout ce 

3ue cette lettre fit éproHver à Luzincour ; 
e douces larmeis inondoient Ton vifàge. O 
combien > s'écrioit-il , Tétat que j ai choifi 
eft honorable, quand on en remplit les 
devoirs ! c'eft le vice feul qui a pu i avilir. 
Luzincour avoit raifon. Qui pourroit mé- 
prifèr les lettres , fi les Ecrivains n*étoient 
guidés que par des mStifs vertueux ! Les 
lettres furent honorées dans le fiecle de 
Louis XIV 5 elfes méritoient de . Têtre. 
Tous les Auteurs célèbres de ce fietle bril- 
lant re(pe£terent la Reirgioh. Plufieurs con- 
fàcrerent leurs talens à ùl gloire (a) , & pro- 

(fl) Pafcal , BofTuct , Nicole , les deux Arn 
nauld I Fléchier , Bourda|«uc , Maffillon , &cc» 

! 
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(iS7) 
dvàCiicnt ces ouvrages immortels qui dûre^ 
ront toujours , & qui font aimer , admirer 
également leurs Auteurs & la vertu. 

Cependant Luzincour , ne pouvant plus 
fùpporter rbcertitude où il étoit fur les vc- 
ritaoles fentimens d'Aurélie , forma enfin 
le projet de lui déclarer les fiens, imaginant 
de la meilleure foi du monde qu'une lemme 
aknée depuis trois ans pourroit bien n avoir 
pas encore^ pénétré ce fecret. Luzincour , 
rempli de craintes & d*inquiétude , fe rend 
chez Aurclie. Elle revcnoit d'une Séance 

Ijublique de T Académie Françaîfe. Elle avoir 
^aîr fort agité. Je fuis outrée y dit-elle à 
Luzincour ; il n'y a plus ni juftice , ni 
raifbn > ni galanterie î tout eft perdu ! ^ 
£h mon Dieu, Madame, qu'eft-il donc 
arrivé ?....— Un grand Homme a dit que 
la Nation la plus civiliféc fera toujours 
celle où les Fenunes feront le mieux trai- 
tées...., — . Je me flatte que ce grand Hom-^ 
me qui parle fi bien , eft Français ? ^ Point 
du tout , c'eft un Anglais {a) : on ne nous 
traite pas fi bien en France ! Jugez-en : voici 
ce que je viens d'entendre. Un Philofophc » 
voulant faire Téloge d'une Princeffc , morte 
il y a cinquante ans , n'a pu venir à bout 
de la louée qu'aux dépens de toutes les 

' (<<)<^9 voyage d'OtaUti. 

i 
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Princeffes ic de toutes les Femmes qnî cm 
exifté & qui exiftent , & cela dans une fealc 
phrafe.;.. m- Voilà une précifion nemar-* 
quabie. ^ Ecoutez la phrafe : Quoique 
Femme & Prince ffe » elle aima les let^ 
" très : ^ -Ne pouvôit-on p^ répondre que ' 
VOrateur -» quoique Philofophe & Acadé-* 
micien y n* a pas montré. dans cette occaf* 
lion beaucoup de poîirefle & d équité? — 
D'autant ràieux qu une grande Princeflc 
iionoroit de fa préfence cette mtmç Séance 
AtadémiqueM Qtèoi^pie Femme Cf Frinceffè 
elle proùvoit' cependant , en $*y trouvant ^ 
qu elle aîmok les lettres. ^ Mais k Public 
a-t-it paru approuver le trait fatyrique kncé 
-contre leJ Femmes ?....—• H s eft contenté 
de huer , ic voilà tout. -^ U me femble 
que c'eft à peu près tout ce qu'il y avoir à 
^ire. -M Quoi ! parmi tant d'Auditeurs, 
il ne s'eft pas trouvé un feul CkevaUer 
aflfèz courageux pour répondre > pour 
nous d^enore?.... ^ Mats comment you^ 
lez-vons quon Toit tenté de répondre à 
une femblable folie ? Si on vous attaqfuok 
avec quelque apparence de raUbn > imhk 
trouveriez fans doute des défenfeius. Par 
exen^k , (î le Fhilofi^e , au lieu d'ac<* 
cufer les Fenmies de ne pas aimer aflez ks 
lettres , leur eût picclf é mem r eproch é fc 
concraire ; qu'enfin 4 ^ tâché de c^ur^. 
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fiet eà ridicule cette pa^on excdlîv^ qu'e^ 
les ïïiôtttrent^ur k littérature j alors le$ 
Cfctfi'tf/irr^ autoienr pu vous être de quel- 
que uâlité.... w« Mslïs rien n'eA pki^ vrai : 
tn ef&t , jamais les Feasmes n^ont autant 
écrit , n'cm aDtâttt cultivé les lettres.... A 
quoi donc psetifoit le Philafopke , Cd di- 
unt unethoèt ê pÊH îscifomt$b\c}.^..ll étok 
apparemment en dfftraâiom Les Géome^ 
très y font fu jets : c*eft pourquoi on pouf- 
l'ott leur confeiller de calculer davantage & 
d'écrire ruoins. R^fvenmis aux femmes ) je 
vous kvôue que je piecids un intérêt pai^ 
^fiomié à la tMtè de mon fèxe. ^ Ce len- 
tidisiû eft d^gfte de vous.^l cft »oble & 
^atuteK ^ OtiA dû que ce beau âede de 
Loiite XiV^ , qui a produit taxit de grands 
Homnifes , fiit auffi le )î^c2tf rfw Femmes : 
je ^ciains qu'on n'en puiilè' dire autant <ie 
celui-ci. ^ Çetcô crâânte ne me parôît pas 
fizmd^ ; il eft vx^ii que jfe me connois point 
4e ïaamie qui ait hé i«ofnt»écf Amba^A' 
deur » ni de feeur d'un ibldat qui ait 
époufè un Empereur {a)i mats d ailleurs^ 5 
|e^voîs tous tes autres points de k con^- 
.paxaifoo, à Tayantilgfi des Femmes de ce 
£ecle-ci..... J^mbaiTadcur &c Impératrice ! 



t4 Cath&krei kàa» du Czar t'krrt te 
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Cela nous manquera toujours > & je ne 
fn*en confolerai . jeûnais..... ,— • Pour vous 
ôtcr ce regret que n ai-je un trône à vous 
offrir !.... -^ Ce n eft p2S de la galanterie 
qu'il me faut ; ce font des preuves de ce 
que vous venez d'avancer à la gloire des 
Femmes. de ce fieclc. — • Eh bien, Ma- 
xiame, . comment votre ambition, k cet 
•égard n'eft-elle pas iatisfaite ! On a vu dans 
jce fiede des Femmes offrir fur le Tronc 
j*exemple & le modèle des vertus douces & 
bieniàirantes qui honorent rhumanité , & 
des qualités brillantes qui font les Héros ; 
dans ce fîecle les Femmes ont écrit en 
tout genre avec le plus grand fviccès. Les 
meilleurs Romans modernes font &its par 
des Femmes. Les Lettres Pérwieruies , 
les Lettres de Milady Catesby » &c. valent 
bien la Princejfe de Cleve$ & ZaXde (a) : les 
Fenunes ne fê font pas moins diftinguées 
dans des ouvrages de Poéfîe. OneA pour- 
roit citer plufieurs qui ont égalé Madame 
Deshoulieres , & quelques-unes même "qui 
ont développé de grands talens dans un 
genre beaucoup plus élevé {b) ; dles ont 



(a) Madame de Tencin &c Mademoîfelle de 
Lt^nn appartiennent suffi à ce fiecle* 

Ib) Il me femble » par exemple , mi*apris les 
.Cantates de RouITeau» on ne pourrou en dut 
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feit des Cantates , des Poèmes {a) Se dcf . 
Tragédies (6). Les Femmes du fiecle de 
Louis XIV n'ont gueres compofc que des 



de meilleures que celles de Mademoifelle dle^ 
Louvencourt. C^efl elle qui a fait toutes les char- 
mantes Cantates mifes en Mufique par Ciéram"] 
haut &c par Bourgeois : Ariane , Céphale & PAu^ 
rore , Zéphire & Flores , PJyché , V Amour piqué 
par une abeille , Médée , Alphée & ArithiUe « 
Léandre & Hiro , la Mufitte , P^malion , Py- 
rame & Thisbé, Mademoi&Ue de Louvencoort 
avoit encore beaucoup d'autres talens. £^e étoit 
excellente Mufîcienne , &c Tune des plus beUes 
& éts plus vertueufes perfonnes de fbn teiiipg« 
Elle eft morte en X 7 1 2 • 

(a) Eotr'autres deux Poèmes en Vers faîti 

Sar la même femme , qui ont été couronnés snuc 
eux Floraux : l'un intitulé V Amour & ta Fir-»^ 
tune^î^ l'autre , fur la .fondation d^ Athènes, JJné 
Ode fur V Imagination y du même Auteuc > obtint 
auili le prix donné par cette Acadén^e. 

( ^ } Il n'y a eu daot le 'fîecle dernier y. q}^ 
Madame Deshoulkres qui ait fait des Tr^4{^ 
£11^ en a fait deux > Genferic Se Antoine. Madame 
DesJioulieres eft mgyrte ea léif^. Mademoifielle 
Barbier^ morte en 1745 > a feit un Théâtre en» 
tiérement compoft de tragédies > qui ont cq[ de 
la réputation. Madame deGpmexy morte en 17701? 
a ^t au(E placeurs Tragédies > qui ont été 
îouées avec beaucoup de fuccès» particulière- 
ment celle qui a pour titre Habis. On y trqiuve eip ^ 
/effet du fentiment Se de beaux Vers^...^ Made<^ ^ 
moifelle Bernard , morte dans f% fîecle-cl > ouo^ 
nàuficurs P.ie(^ de X^^ uès^-agr^ablçs , & meK 

O 
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dtivrages de pur agrément (a) ; tnaâ de* . 
puis vingt ans les nôtres ont produit une 
ihuldcude d'ouvrages utiles êc véritable^ 
ment moraux. Enfin , je vois dans le mo- 
xnent aâ:uel plufieurs Femmes en France 
Àii cultivent les lettres avec gloire & dans 
dilferens genres. £n Angleterre elles ont 
Ifism&mes iucccs (b). En Ruflîe > c'eftune 

, ffCtH îo!k Romans , a feît âtttx Tfaiédlw , Brutus 
dt LaêêHtmie. La première , fur-tout , eut leplut^ 
BHIlant iuccés. M. de Voltaire' n'a pas <lédaîgné 
l'en prendre un trait qui «ft toujours particu- 
Kéréttient applaudi dans ià Tragédie de Brutus. 
Daut la TrÈgéâie de MadèitioHèUe Bernard , 
Brutus feul avec fon fils , lui dit : 

- ...îTàclieVc pas \ dans rhorrtUr^ifti'actable : 
" Ah , lafflê êitcor dotjtér à màti ^fyiit to^rus ^ 
* S^l'àiè deftitùfe i|ti fils ou "fi ]e à^ al phis, 

T 1 *T u s* 

-^ Nohi Voui «*èii avea pwfUt 

Dans la Piicë de M. dé Ycitaire , Brutu» 
Ril ta^ Ion fifs , loi dit : 
"i^éeiiif Hh ^ttè )hiïaiikji lfe> Keu^ m'avaient 
, ftlt f ère. 

I^à! perdu 1^ ] qnt ^h^]t ! ak iMfflbeureum 
' ^ittts> 
" >âr!e I ai-j« «icor un ffts î 
T 1 t ^ %. 
Twn > TOUS ti^ew a^cî pfws**»» 

- t »^ A f exception de Madame ^ MarqnHe «^ 
tMééfii 'étiy^rè poàrfôit-on te jàaeér dans vt 
ficde i pmfïti*4le ^'èft ïtat)ite qit'ên tfi» , li lA 
Variée âgt*e ^ rt an^. 
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femipe qui 4Wg« les tra^«x d'uMC çilcïirô? 
Académie , & qui i:n eft le Dir^ur per^ 
pétuet..^. En vérité , Madame , fi touc cela^ 
ne vous fatisfait pas , vous èces difficile... ^ 
Oui 'y mais ces Femmes (avances du fiecle, 

f)a{j[c !... -^ Vous cinviez Madame I?acier> je. 
é vois ?... —I Nous ne favon^ plus le Grec ♦. 
convenez-en i^k ^' S'il ^faut ne vou$ riea; 
acfaér , hs Hommes ne 1 le ûventpai, 
mieux, hîous apprenons, à connoîtrc le»' 
caractères' Grecs , enfuîtc nous travaillons^ 
d'après les Traduâions , & puis nous di- 
fbns que nous favons le ,Grec : voilà tout, 
le myfterc. ATégard des autres Langues^, 
on rencontre beaucoup de Feismcs dfnt 
ia Tocî^té qui favent l'Anglais y Tlta^ea ^ 
l'Efpagnol & même le Latin.^. --* LeLa^ 
tin !.... ^ Oui , aflTurcment. Vous en coa» 
noiflez trois/.,. -^ Je conmois ttois Fenteef. 

3ui favent le Latin ?...,jCectainemcnt: Ma^, 
ameN*^* & Madempifellchl^^ fa fiUe ^. 
& Madame la Marqui& de \J^^^ le ûvenç 
aûflî parfâiteipcnt «lue, i Homme qui a ïàx% 

.• . ^id. n j r . . - . , ; ,.,. ■■ ■ : 'r . i M . 1 ■ i M ,i , .i. „ ' 

tiûd , &c TÂuteur ( Mademoî&Ue Hano^h More )^ 

^ plwficurs' Ouvrages d^ Mor?!© auffi.int^fC* 

Afist <|urelKmalllHV ^ ^ deux IVagéctiei qtif 

' T^xi^i^^'&oii^fUà JLond^ft^ avecr b plut bnHagr 
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les meilleures écudçs : ... — • Comment donc! 
Je ne m'en doutois pas , & je Ic^ connôis 
depuis trois ans , & je lès vois fans cefle > 
ainfi donc , une Femme peut réunir la mo- 
deftie à TinArudion , elle peut être (a- 
yante ) non- feulement fans pédanterie» 
maisfans^défirerle moitis du monde qu'on 
le fâche !.... Mais fuivons' la compâràifon 
des Femmes célébrés du fîecle dernier avec 
Ifes nôtres. Il me femble qu'il n*y a point 
eu de Femme Françaife G^om^fr^ dans le 
fîecle de Louis XIV , & nous pouvons ^ 
cîter Madame du Châtelet : en connoif- 
ièz-vous d'Étrangères ? — . L* Angleterre , la 
SuiflTe , la Hollande , l'Allemagne , Tlta- 
lie , nous offrent ^^ns tt fiecle pne foule 
de Femmes véritablement diftinguces par 
la profondeur & l'étendue de leurs con- 
noiflances. Une femme a même reçu dans 
ce fiecle un honneur qui prouvoit incon- 
tcftablement qu'elle avoit des talens très- 
fupérièurs à ceux de tous les Savans de fa 
Nation' qui éxifVoîent alors. 'Un Pape qui 
fut également difUngué par fbn efprit & par 
les lumières , Benoît 5^1 V , donjia à Ma-^ 
rie Agnexi » célèbre Géomètre > la place, 
de Profejfeur Apoftolique dam rUjiivtrlÎÊél 
de Bologne en 1758.... Xf Une Femme ? 
Fràfeffeur Apûfi(diqueVi3t\dljPcnch9me ^ 
Quel mérite devoir avoir une Femme qui 
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pouvbît prctenare à cette place î.... — • Et 
Benoît XIV , qui y en faveur d*un mé- 
rite fupérieur , fit une chofê iî cxtraordi- ' 
naire , n'obtiendra-t-il pas auflî quelque 
éloge de vous?—* Oui 5 quoîqu'^hommc & 
Pape, il fut s'élever au-deflus des préju- 
gés établis contre les Femmes. — « On re- 
viendra de ée^réjug^ , fi l'éducation (c 
perfeââonne , u lès femmes veulent bien 
fe perfuader qu'il n*e(î point de talens , 
point de connoifïànces > qu'elles ne puiJïcnr 
acquérir tout auffi-bien que les «hommes. 
—4 Nous ne croyons point cela : voilà pour- 
quoi nou^ ne nous înftruîfons pas* Toute- 
étude férîeufè nous paroît au-delTus de no-' 
tre intelligence. C*éft uni excès d'humilité 
qui nous rend fi frivoles j je fuis charmé' 
que vous ayez découvert cela. Mais il y a 
encore une chofe qui m'inquicte* On ne 
peut nier qu*il n*y ait eu des femmes de 
génie : la fameufe Reine d*Angleterre Eli- 
zabeth j & tant d'autres héroïnes , ont fait 
nos preuves à cet égard. Cependant on 
s*obltine à. fbutenir quil y a certains ouvra- 
ges d'imagination qui exigent une force ^ 
une énergie , que les f^Vnmes ne peuvent 
av^îtvRar excmple-r ^>n ryet e q u c iamais une, 
fcmnje ne pourra faire une excellente Tra- 
^ ^iéi^îl eft>î^^ qàeHe^ f raglMics'de Mef- 
demoifelles Barbier Se Bernard > & *de Ma^ 
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dame de Gomc% , ont eu du fuccès dans U^ 
nouveauté \ mais enfin elles ne font pasj 
^reflées au chéâcre...« ^ Mais (bngez donc ^ 
Madame $ que depuis la Ctéopatre de Jo- . 
délie (a) , on ne citera pas p' us de cinq 
femmes , Auteurs de Tragédies , qui aient 
été jouées à la Comédie Françaife. Vous"^ 
conviendrez oue ce (èroit une efpçce de; 
xàiracle , fi dans ce. petit nombre , il (e 
trouvait un talent comparable à celui de 
Racine. Ces cinq Auteurs , loin d'avoir feit 
des ouvrages inéprifables > ont eu du fuc^ 
ces i que pouvoir- on rai(bnnablement eC- 
pérer de mieux ? D'u^i autre côté , fongcz' 
\ la foule innombrable de . Poètes /ragi- 
quoB qui ont préccdc.&/uîvi Corneille j' 
que de chûtes pour un fiiccès !.V.' que d'Au-' 
tcurs oubliés !.... combien d'autres le fe- 
ront ! Je ne vois donc pas fur quel fonde- 
ment on peut^vancer^ que cette efpece de^ 
talent eft le partage naturel des hommes , 
& que les femçies n'y doivent pas préten- 
dre. Tant que. ce goût n^, fera pas plus gé-* 
néçaj parmi elles , oii ne '(auroit les ^ger 
à cet égard. Au rcfte on convient qu'el- 
les peuvent faire ds beaux vers ; on ne niera; 
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pas ^u*elies ne puiilènt avoir de Vcfpsk^ 
de la raifba » de Télévatiofi d'ame » de la^ 
(èn(ibUité : que fàut-il de plus pour faire une 
bonne Tragédie } Souvent même > dans ce 
genre > on charme le public à beaucoup, 
moins de firais. (a) -^ Vous parlez des fem« 
mes d'une manière qui me fatisfaic ; mais 
ne trouvci-vous pas qu'en général , on 
nous juge avec bien de la rigueur j il n'y; 
a famais eu de (teck moins galant qu^ 
celui-scL — Ceft un bien bon figne pour 
vous. Cela prouve qu'il s'établit entre les 
hommes Se les femmes une vériubte riva- 
lité de talens. Nous voulons bic^ vou^ 
louer quand vous n'êtes qu'aimables ^ mais 
a vous montrez de la Tupériorité dans quel-; 
que g^njx que ce puiâè être , nous avon^ 
le droit de le trouver mauvais. Nou5^ fom-i 
mes les maîtres. Ilfautbi^n tacher de main-i 
tenir la fubordination. Po«r mq^, quand 
je fonge à l'éducation que reçoivent les 
femmes >'}e ne conçois pas comment oq 
n'eft pas phaS difpolé à les admirer. Qu'on 
fc figure que Corneille & Racine n'euflcnt 

( a ) Sans tous ces raifonnemens , j^aurôis 

fil facilement prouver qu'une femme peut pof- 

gJ^der ce talent rare 8c ftibllme , s'iP m*^ 

^fé permis <Paféut«r ucànOflktde plue à cem ^fH 

-f*i déjà cités. . . v . . . '.... -.^ :; 
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appris dans leur enfance & dans leur |eu«- 
neflc 5 ju{qu'à i8 ou 20 ans, qu'à dan- 
fer, & à jouer du clavecin , & qu'enfuice 
ils n'eufTenc entendu parler que de bals y 
de fèces , de vifîtes \ à cette époque , 
Toyez-les obligés de répondre aux nom- 
breux mefTages du matin , n'écrivant que 
des billets, n^lifant que le Journal do 
Paris* Croyez-yiSus que dans cette fituacion. 
ils euflent (ait Cinna 6c Athalie ? • • • . ^ 
Vous avez raifon. On nous refufe du gé« 
nie un peu légèrement. 

Cet entretien d'Aurélie & de Luzincour 
fut interrompu par une vifite qui furvint. 
Luzincour fortit (ans avoir pu trouver Poe- 
cafion de parler de fes fentimens», il aimoit 
véritablement. Aurélie lui en impofoit. Cer-> 
tain d'avoir obtenu fou amitié , il crai- 
gnoit , en s'exptiquant , de s'cxpofer à per-. 
dre un bien H précieux pour lui* Loin de 
fes yeux , il ctoit rempli d'errance , il 
fe promettoit de lui ouvrir fon doeur; près 
d'elle il perdoit toute fa confiance , 8c il 
n'ofbit plus lui parler que de chofes indif- 
férentes. Enfin il prit le paru d'écrire. U 
commença dix lettres, ne fut content d'au* 
cune , les déchira toutes \ Se réfiécbiflânt 
qu'il étoît au monaent de donner à la Co 
m/édîe Françà^fe une Pièce en cinq aâes f^ 
H je tombe ^ dit-îl 9 je ne fuis pas fait pour 

prétendre 
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prétendre au bonheur où j'afpîrc. Si j'ai du 
(accès , Aurélic peut-être fera plus favora- 
ble à mes vœux. Cette idée le déterminai 
garder encore le filcnce , quelque pénible 
que fut pour lui cet effort. 

Tandis qu'il travailloit aux dernières 
corrc6Hons de fa pièce , Dambville, pour ré- 
veiller l'attention du Public , annonça dans 
le monde qu'il yenoit d'achever le dernier 
chant d'un Poëme Epique. Sts amis aflTu- 
rerent très - gravement que cet ouvrage 
étoit pàr&it. Tout le monde défîra connoî- 
tre ce nouveau chef-d'œuvre , & les lec- 
tures recommencèrent. Les vers furent trou- 
ves fublimes , les détails ravîjjfans. On 
rie pouvoir gueres juger du plan 5 car on 
n^entendoit jamais que des morceaux dé- 
tachés ; maïs on convint unanimement que 
le Poëtc avoit pour le moins autant de 
génie que Virgile. L'ouvrage fît tant de 
bruk ) que les Princes étrangers avec lef- 
quels Damôville entretenoit des correfpon- 
aances , tcmoignerient le défîr de le lire. ' 
Damôville leur envoya fon manufcrit : les 
éloges les plus flatteurs, des penfions , 
des portraits, furent le prix decethora- 
ritage. 

: Dans ce moment de triomphe & de • 
g!oîre , Damôville fe vit malgré lui con- • 
traînt d'incerrompje fcs leébrcs. Son au- 
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cîenne proteûrice , fon amîc mtîme , Ma- . 
dame d'Herblay , mourut. Son attachement 
pour elle ctoit trop connu pour qu'il pût 
fe difpenfer d'être profondément aflfligé. 
AufCnot il difparoît ; il s enferme pendant 
quinze jours. Au bout de ce temps , il 
revint daiw le monde. Il airîve un fbir , 
chez Aurélic 5 il la trouve feule avec Luzin- . 
cour. Aurélie lui parle de (à retraite. Je 
me fuis . enfermé j répondit DamoviUe , 
pour m'occuper uniquement d*elle. J'ai 
faijt fon Eloge, Voulez-vous l'entendre ?...• 
•^ Et comment , avec une douleur fi vive , 
ppuviez-rvous écrire ? *4^J^en ai eu lé cou- 
rage. Si vous avez un moment à me don- 
ner, je me flatte que ce petit Difcours 
vous intéreflera. Vous y trouverez l'expreC- 
fk)n naïve d'une douleur bien vraie !•••. & 
de tous Icsfentimens dont je fuis pénétré. A 
ces mots Damovijle fit un profond (bupîr ; 
eiifuîtc , après un moment de filence , il 
déploie fort nianufcrit , & avec des yeuîc . 
fecs & une Voix ferme , il Kt TEloge fu- 
nèbre de Tamie intime qu'il vient de per- 
dre. Cet Eloge , écrit.^eç autant de re- 
cherche & de préteritipn/que de (eche- 
refle, étoit parfemé de petites Anêcdoies 
de' fociété & de mots heunfux. Se roucham , 
attribués à la défiinte ; le tout aflaifbnné ^ 
de quelques exclaniations^, & d'une ving- 
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tàîne de maximes triviales ou înîntcffigî- 
Wes fur la douleur & fur Tamité. Une cf- 
pccc de galimatias philofophique & meta* 
phyfiqite terminoic ce petic chef-d'œuvre 
. de fentiment, qui , comme on voit , étoit 
cçmpofë fuivant toutes les règles de VArt 
Oratoire Académique. En vérité, dit Aiiré- 
lie> je ne concevrai jamais qu'on pnifle 
s'occuper du foin de Wei? écrire , former 
un Plan > enfin composer un Difcours dans 
les premiers .momens d une vive douleur : 
il .me femble qu^e dans cette fituation ^ on 
ne peut ni trayailler , ni méditer ; & je 
vous avoue qu'une douleur qui s*exprimc 
avec auDht d'art & d'efprit , ne me pa- 
roît pas bien profonde.... De l'arc!.. •.mais 
je vous aflùre qu'il n'y en a pas dan^ cet 
Eloge. ^ Il eft vrai qu'il n'y a pas beau- 
coup de fuite dans les idées , ni même 
de liaifons entre les phrafe^ : cependant 
ce n'eft point-là l'efpecc de àéfotâtc que 
j'aurois défîrc^ Je ne fais ce qui y man- 
que ; mais je n'ai point pleuré. Je m*en 
prends à vous ; car ce n'eft furement pas 
ma faute :, tenez, çroyeas-mpi , lorfqu'oneft 
véritablement affligé , ort n'eft pas en état 
de faire un beau Difcours. Je fais bien 
qu'aujoUfd'hui , auflîtôt qu'un bel-cffirit 
voit et qu'il aioae le mieux en danger de 
perdre la vie > il eft iQoius i)ccupé de ks 
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înquî^tiicïcs , que dû foin de préparer à ' 
tour événement un Eloge digne d'et^Tnifèr 
la mémoife ^e l'objet aimé ; msài cette 
mode pafiera. Car en la fiiivant , on veut ' 
peifr.id r que Ton eft doué d'une -excrcroc 
îenfibiiité, & l'on prouve précifèment tout ' 
le contMire. Par exemple i quand je n'au- ' 
rois pas fu que vous n*aîmicz point Ma- 
dame d^Herhlay , cet' Elôgfe me l'auroît 
* appris.... ^ Comment , que je ne laimoîs 
point ! —4 Vous avez oublié que vous me 
l'avez dit cent fois. Demandiez à Luzin- 
côur î vous nous en avez parlé (ouvert 
comme d'u^ intrigante fort méprisable à 
tous égards : mais elle vivait alors , elle Ce 
portoit bkn , i' h*croit pas encore queftion 
de la louer. ^ Ah ! je ne m'étonne plus que 
mon Eloge ne vous ait pas fait pleurer j 
c'eft de votre part un abus de contiance..., 
'^ Je vous le protefte encore ; qnand je ^ 
n^auroi^ pas fu votre fecret > je ^ n'aurôis 
point pleuré. —. Je n'en crois rien* Je foupe î 
ce foir avec douze ou quin^ perforines , 
l'y lirai mon Eloge » je parie que tout le 
monde fondra, en lafmes. Damovillc Ce 
trômpoit encore. Il lut en effet fon Èlogc 
dans une fociété nombreufe , & perfbnne 
ne pleura ; mais il eft vrai qu'il entendit ré- 
péter mille fois que rien n'éioit j^lus intéref- * 
font & plus touchanu 
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Ce inême ^ir » Luzincour fotipa ch^ 
Âuf^lie. ia conVerfâcion tomba : fur uft 
homme de leitres > & de TAcadém^ 
Française , qui fè mouroic. On déi^gna toiif 
tes les perfonnes qui pouvoient précendçe 
à lui iucceder à l'Académie. Damoville 
étoit à la tête de cette liftes mais Luzin- 
cour entendit nommer. avec furprife le Vi- 
comte de Valrive. Voulant (avoir sll avoic 
véritablement le prpjet de. fe mettre fur 
les lang^^ il lui en parla aufficôt qu'il le 
vit. Moi y répondit je Vicomte , je pré- 
tendrois.à cette placé ! & quels fcroicnt 
mes titres? —4 Vous ayez de refprit& dç 
llnftruâion, vous aimez les lettres s voilà 
toi}C ce que l'Académie exige d'un hoipnie 
du monde ; Se (buvent même elle yeuc 
bien ne rien exiger de tout cela. —4 Si l'A- 
cadémie , comme autrefois ,. choififfoit ceux 
qu'elle a le défit de nommer , & que Ton 
choix tombât iiir moi » j'en feroi-^ très* 
flatté*, & je croîrois pouvoir accepter cet 
lionneur (^s me donner un ridicule, ai| 
lieu de cela., y prétendre & fc folUciteç 
quand Ici. Public ignore non-feulement d 
j'ai de r.inftru6tion ^ mais fi je fais les 
principes de ma langue i voïÙl , je vous 
l'avoua^ une démarche que je ne ferai ja- 
mais, llr me paroîttout fimple qu'un hom- 
n^ , quel qu'il foit , auteur d'un Ouvrage 
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"împlimé , fè ^tte (ut lés raftg» âc$ Pré- 
fendatis ; il le peut m^mc l&ns avoir beau- 
coup d'orgueil. On feit bieiî qu'il n'cft pas 
abfblument ncèeflTairê , pour être reçu d'a- 
voir des talens fùpérieurs ; enfin , cet Au- 
teur peut dire : j'ai fait un ouvrage., lifez- 
k , & jugez-moi ; mais que dira un hom- 
me du monde qui n*a jamais montré de 
J*efprît que dans la> converiation ? Cepen- 
dant il faut qu'il àUfc fe prëfènter, faire 
des vilîtes à tous les Académiciens , & fol- 
Hcîtcr formellement la place vacante. Pour 
demander une chofe , il faut établir, un 
droit 5 encore une fois , que dira-t-il ? Mef^ 
^urs 5 je vous protéfie que j^ai tout autant 
d^efpritiju'^il en faut pour être reçu parmi 
vous ; je n*ai point fait d'ouvrage , mais 
j^en ferois de charmans : je n'ai point 
écrite mais j'^écrirois à merveille ; j*^ai 
pour coneunrens trois ou quatre gens de 
lettre s^ , qui ^ je vous affure , ne me v^- 
lém pas. ybirf' le monde dans mafociéte 
dit (fu€ vous ne pouvez vous difpenfer de 
me "recevoir y &c...^ Voilà les meilleures 
&lejs^^ûles raifons qu'il puiflfe donner. 
Qu'il s'exprime ainfî ou non , qu'importe t 
Sa démarche , fes vifices & fes (oUicitacioni 
difent inconteftablement tout ccla< -** Ce- 
pendant nous voyons à PAca^émie cîcs^ 
gen3 du mpndt d*un awâte tsès-«éel> Si 
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qui n'ont point donné d'ouvrages. — « J'en 
conviens , mais croyez-vous qu'ils aient (aie 
toutes ces réflexions ? Luzincour ne pue 
s'empêcher de convenir que le Vicomte 
avoit raifon , & qu'il eft en effet auffi trifte 
que décourageant pour un littérateur de fe 
trouver en concnrtencc avec un homme du 
monde , qui n*a d autres titres à produire 
que la bonne opinion quM a de lui-même , 
& les éloges de Ces amis* 

Cependant 1 automne s avançait. La pièce 
de Luzincour étoit reçue , & bientôt on 
commença à la répeter. Durant ce temps*, 
Damoville faifok imprimer (on Poëmc épî* 
que. Le Public attendoit avec une vive 
impatience le moment où cet Ouvrage (î 
vanté' dcvoit paroître > & perfonne au 
inonde ne parfoit de la pièce de Luzfn- 
cour ; enfin , au mois de Janvier , les Jour- 
naux annoncèrent le Poème de Damo- 
ville. Dès le même jour , on fe rendit en? 
foule chez le Libraire : deux cents exem- 
plaires furent enlevés dans l'efpa ce de douze 
neures ; mais le Libraire conserva toute & 
vie le rèfte entier de Sédition -, Se avant \lk 
fin delafemaine, l'Ouvrage immortel fut 
oublié pour toujours^. 

\l!h pièce de Luzincour eut le fuccès le. 
pli|s complet & le plus brillant. Elle of- 
frait ime peinture dje nos mqeurs aulE 
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vraie que piquante. Il éîoit împoflîble cfc 
^utenir qua l'Auteur ne connoiflbit_pas 
le niQnde^ & que le tableau qu'il en pré- 
ientoit naanquât 4e fidélité. L'envie n'eut 
qu'une reflburce qu'elle eçiploie toujours 
avantageufènuçnt dans de femblables occa- 
iîons ; elle âfdes applications & donuA des 
noms véritables à des perfonnagcs imagi- 
naires. L'Auteur nVvoit peint quen géné- 
ral : on lui prêta des vues particulières; ne 
pouvant lui refufer les taîens d un Peintre 
fidelle, on eflàya du moins de le rendre 
odieux* On parvint à exciter dans une par- 
tie de la (bciété une efpece de (buléve- 
ment contre lui. On difoit aux uns : c^efi 
vous qu'il a voulu peindre; oivrépétoit 
aux autres^ qu'il .n'avoit même pas épar* 
gné fes : amis. Voyez, a|oi!toit-Qn j «\ quel 
point tel peifoiniage de ià pièce reflemble 
au Vicomte de Valrive ? Même ton , même 
tournure ; il eft vrai qu'il a donné à ce pcr- 
fbnnage des travers que le Vicomte n^a 
pas ; mais voilà précifément la noirceur. 
Il a peint fbn ami pour Je talomnier. Cela 
eft monjlrueux , atroce /.•.* &' cette coquatc 
fi méprifâble qui joue dans (a Comédie 
un rôle fi important ; c'ejl Madame de 
Champrofe..,.. Qui pourroit méconnoîtrè 
les manières , le tour d'efprit de Madame 
de Champrofe , & de certaines expreflîons 
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qu'elle emploie fi fouvent? Le portrattefl 
frappant ; mais en même cemps il désho^ 
nore Madame de CHâmprote. Elle n'a ja-- 
nuis pafle pour être intrigante , méchante 
& voilà les traits affreux (bus lefquels il la 
repréfènte. Cela eft horrible ! 

C'eft ainfi que le pauvre Luzincour étoit 
traité , uniquement pour avoir laifi avec vé- 
rité le ton du monde , donc les autres Au* 
teurs n*avoient pas même Tidée. Un de cVs 
pcrfbnnages avoit dans la conversation les 
grâces du Vicomte de Valrive,, un autre 
s'cxprimoit comme Madame de Champro- 
fc : voila ce qu'on appelloit des portraits 
frappans. 

Aurélie inftruifoit Liaincour de tout ce 
qu'on difoif. Un foir elle l'envoya cher- 
Aer. Je viens de voir , dit-elle , une fem- 
me qui eft furieufè contre vous; c*eft Ma- 
dame de Sé^c. — • Eh 1 pourquoi donc ? — 
Elle s'eft reconnue dans le portrait de vo- 
tre coquette j elle dit qu'elle vous voyoit 
autrefois , & qu'il eft clair que vous avez 
eu le projet de la peindre. —• A préfènt 
ce portrait ne convient donc plus à Maf 
dame de Champrofc?— . Non, car Ma* 
dame de Sézac s'en eft emparé ; elle (bu- 
ticnt qu'il eft impoflîble-de lé lui difputer. 
Se même elle le prouve. Comme Aurélie 
açhevoit ces mots, Damoville entraide 
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saarefifant à Lnzincour : vous vom fkhxff 
lai dit-il , de )olies affaires. Je fors de che« 
une femme qui pe vous pardonBera de Ùl 
vie le poctrait de votre coqu^te. J'apn 
prends dans Titiftant » répondit Luzin^ 
cour , cette nouvelle tracaOerie ; mais je 
vous afïùre que je n'ai pas plus fongé à . 
Madame de Sézac qu'à Madame de Cham- 
profe* Il n*eft pas queftion de Madame de 
Séiac , interrompit Damoville...* -- De qui 
donc parlez-vous? »— De Madame de Bla- 
gny.... W4 Madame de Blagny \ maïs je ne 
«H connoîs pas , je ne Tai jamais vue. »-* 
N'importe elle fc rcconnoît , Se toute fi 
focîété eft de fbn avis. Luzincour foupira» 
Confolez-vpus , Luzincour , dit Aurclie j 
la pureté de vos intentions doit vous faire 
inéprifèrces vainesclameurs & cesridictjte* 
jaajuftices. Que Ton compare votre pein?- 
ture du monde & vos portraits avec les ta* 
l)leaux de ce genre que nous offrent la 
plupart des Auteurs , on trouvera dans vos 
ouvrages des travers moins vicieux , deis. 
carafteres beaucoup moins révoltans; on 
y verra qu'il s*èn faut^ bien que le monde 
foit auffi mépri(àble , audî pervers que le 
prétendent certains Ecrivains. Cependant 
votre ouvrage excite un déchaînement unir 
verfel. Pourquoi ? C eft qu'avec une con- 
«oiC&ûCC approfondie du cœur humain & 
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«s mœuî^ , on ne s'écartera point de & 

nature j on ti'oflTrira que des chofes non- 
feulement poffibles > mais viairemWableï* 
On ne peindra point des êtres chimcriques» 
en ne produira point de. monfires. Tout 
fera vrai , naturel & frappant > & dans de 
. tels portraits d'imaglnatioa chacun pourra 
fe reconnoître. » 

Ces réflexions ne purent diflGper entié» 
rcment la triftefle de Luzincour. La haine 
ftavoit pas le droit de riniimidcr; mais 
elle Taffligeoit. Il avoît d'autant plus d'en- 
nemis , que jamais Auteur ne montra une 
impartialité plus parfaite & pîus foutenue^ 
La haine , le rcffentiment & l'envie ne dic- 
tèrent jamais fes critiques , & jamais des. 
ménagcmens politiques & les petits intérêts 
àu: moment ne l*empêcherent de aitiquer 
arec courage ce qui lui paroifibit condam- 
nable, & avec les reftricStions & la me- 
fure que lui prefcrivoîent la raifon & la 
juftice. Cette conduite équitable Se modé- 
rée ne fera jamais de partifans. Elle obtient 
Teftimc univerfelle ; elle peut mêrrtc don- 
ner à des ouvrages médiocres d'ailleurs , un» 
attrait piquant qui force à les lire , & un 
mérite d'autant plus eftimabk qu'il eft plus 
rare ; mais elle ne procure point de prô«- 
heurs , & ejle fait une multitude d*enne< 
m^ P^r excm^e jXuziïïcout; n'çtoiîL joint: 
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aveugtc admirateur de J. J. Rou/Ieau. Tl 
condamnoit Ces erreut» , fon inconfèquen* 
ce *, il lui reprochoit de manquer de prii>« 
cipes > & (buvent de goâc» mais il ad- 
niiroit du fond de lame le génie & les ta- 
lens fupérieurs de cet homme extraordi- 
naire , & fur-tout fon noble défintérefle- 
ment & fon méfris fincere pour lintrieueé 
En s'exprimant ainfi > Luzincour révoîtoit 
les partifans entbou^iaftes de Rondeau » ^ 
en même temps il s'attiroit la haine de Ces 
ennemis. Il éprouva le même malheur lorf- 
qu'il s'avifa de prier du Philofophe de 
Ferney. Les ennemis 4u Philofophe re- 
prochèrent à Luzincour de l'avoir loué 
lur fa bienfaifance , fur le noble emploi 
^u'àfaifolt Je fa fortune. M cffieurs , répç^v* 
doit Luzincour , j'ai été à Ferney , je n'y 
ai trouvé ni un philofophe , ni un fagfi 
heureux ; mais j'y ai vu un homme qui faif 
fbit le bonheur de hs vaflaux , & qui en 
étoit aimé. J*aî dû le dire, je l'ai dit; 
Les ennemis trouvèrent encore fort mau- 
vais que Luzincour , non-feulement n'eût 
pas égalé Crébillon à Voltaire > mais qu'il 
n'eut pas foutenu que Crébillon avoir plus 
de génie & plus d'originalité. Meilleurs , 
réponcjoit Luzincour > je puis me tromper , 
& particuliérenjent fur ce point ; mais telle 
étoit mon opinion. Ce que j'ai penfè, fai^ 
dûleJireyjeVaidiu 
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Ces réponses y- loin de {àtisfaîre , îrri-' 
toient davantage \ mais les amis faifoienc 
bien un autre train. Quelle arrogance » 
s'écrioient-ils l quelles prétentions ! quel or- 
gueil ! un (impie moralifte» qui n*eft ni 
PJùlofophe , ni Encydopédifte , ni Giuc-' 
kifte > ni Picànifle^ quin'cft rien enlîn, 
s^tvifè de parler de Littérature » de décider, 
de juger & de critiquer Voltaire ! Hélas > 
Meilleurs , répondit modeftcment le pau- 
vre Luzincour , je (âis bien qu'il n'appar- 
tient qu'à vous de décider & de juger^ 
Auflî je vous protefte que mon intention 
nîa été ni de juger ni rfe décider y comme 
vous l'entend :a, c'eft-à-dire > de préten* 
dre m'ériger en réformateur , & de d^da* > 
rer la guerre à quiconque -ne penfera pas 
comme moi. 7^ ne prétends même pas que ^ 
les opinions dont je vous ai fait part foicnt 
notivelles : je vous les ai communiquées 
aveccônfiance & fàfjhs orgueil , parce qu'cl* 
les font adoptées depu.s plus d'un Jour par 
un grand nombre de pcr((mnes très-feu- 
fécs, je vous aflfuré*! enfin^ permettez- 
moi de vous repréfenter s Mdficurs, qu'il 
ii'cft pas néceflaire d'avoir du génie ic 
même beaucoup d'efprit pour faire une 
critique ' judicieufe ; qu'il ne faut pour cela 
que du bon fens ^ de l'éauité, Luzincour 
cépondoit.en vain. On nei'écouioitpoiaet 
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& l'on fouténcHt toujours qu*îl étolt cg^b-^ 
ment orgueilleux & méch^t. 

Toutes CCS injiiftices n'empêchoicnt pas le 
Public de goûter , d'aimer (es ouvrages : 
on, le dcchiroit dans quelques focictés par- 
ticulières , mais on le lifoit a on. reftimoit > 
6ç on le tradutfoit. 

, En6n Luzincouc Te décide à d&lârer (es 
fentimens à Aurélie. Il lui écrit* Il envoie 
ia lettre^ & il attend chez lui la réponfc 
qui doit décider du bonheur de (a vie* 
Agicé de mille peufées différentes , il fc 
promenoit à grands pas dans Kâ chambre. 
Il y avoir plus d'une heUte qu'il éeait dans 
côtte fituation , loifqUe Damo ville entra 
chezkii* Cette vifite le furprit> cax do-* 
puis long-temps toute Uaifon c^cr'eux étoic • 
prcfquc entièrement rompue 5 mais la va- 
nké Se la malignité ramenoient Darno^ 
ville , & préparoiem à Luzificpur une 
cruelle- épreuve. Je vk&asj lui dit Damo- 
ville, vous feîrc part ,• itoon cher Luzin?- 
cour, d'un bonheuij auquel; je n*oibis pré- 
tendre , ou du moins dont je ne me flattois 
que foiblement, ^Que vouseft^il donc ar- 
rivé. ^Premièrement , il y a une place 
vacante à T Académie; Dorknne eft mort 
hier au (bir, — . Je ne douté pas que vous 
jîc Temponiez fur tous vos concurrens. 
£n effa^ je . CTois pouvoir i>lpér«r# ^ 
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Sam vous faire de compliment^ on paît 
le prédire. ^ Ce n'eft pas dans cet inftant 
ce qui me touche le plus. J*aime Aurélie > 
vous avez du vous en douter , t:ar votre 
pénétration m'cft connue. — « Eh bien , in- 
terrompit Lqzincour avec un trouble inex- 
primable ! Eb bien > reprit Damoville , de- 
puis long-temps elle connoît mes fèntî- 
mens. ^ Depuis long-temps !...—* Enfin 9 
ce matin , je lui ai écrit pour la preflèr de 
s'expliquer , & voici fa rcponfè : en difant 
ces paroles, Damoville tire de (à poche 
ie billet d'Aurélie , .& lit tout haut ce qui; 
lîjit : V Vous ave? un rival. Ceft un hom- , 
^•rme de lettres. Je vous eftime tous les 
>* deux i mais je n'aime que la gloire. Il 
9yy a une place vacante à l'Académie* 
1) Celui qui mérite de l'obtenir eft à mes, 
9> yeux (cul digne de mon choix j ainfi je 
» ne vous répondrai que lorfque TAcadé- 
9K mie aura prononcé. << Luzincour , après 
avoir lu qe billet , éprouva un mouven^cnt 
dîC fureur & d'indignation qu'il lui fut im- 
poflîble de diffimutr. Voilà lesjcmmes » 
s'écria-t-il ! ce n'eft pas là gloire qu'elle^ 
aiment^; elles la méconnoident. Une va- 
nité puérile & mcprif^ble les féduit & les 
gukle.... Cet emportement me furprend , 
reprit Damoville avec un fourire amer:. 
ch quoi l Luzincour^ feriez-vous ce sivat 



dby Google 



(tU) 

redoutable qu'on m'annonce ?...h A ce% 
mots , Luzincour \ pouffé à bout , dit 
toutes les extravagances que la colère ôc 
l'amour au défefpoir peuvent fuggérer. Da- 
moviile triomphoit : il fe contint fans peine 
cUns les bornes d'une modération qui coûte 
fi peu aux gens heureux ; enfin il fortit 
8c IdiflTa rinfortuné Luzincour accablé de 
douleur. Chaque réflexion nouvelle ;îe fer- 
vit^qu'à l'aggraver. Je n'en puis douter » 
âifbit Luzincour, Aurélie préfère Damo- 
ville. Son billet exprime clairement que le 
choix de l'Académie deviendra le fien , Se 
elle eft certaine que ce choix tombera fur 
Damovitle. Je fais bien qu^elle ne connoît 
pas entièrement fon caradere. Hélas ! j'ai 
eu ta générofité de ne jamais lui dire un 
mot qui pût lui ^re foupçohner à quel 
fioint il me paroît mcprifable* Cependant 
elle n'aime point fès ouvrages ; çUe eflime 
les miens , j'en fuis fur ; elle me témoin 
gnoit de la confiance , de l'amitié !..,. Une 
froide eflime , voilà tout ce que )'ai pu 
obtenir , & le cœur étoit pour mon ri- 
val !.... Il a fu plaire , tout efl expliqué. 
Elle s'aveugle , elle veut s'abufer..,. Avec 
çam defprit, tant de fineffe & àe pé- 
nétration naturelle , comment a-t-dle ptl 
fe laiffer fcduire par un homme fî peu; digne 
d'elle !••••• Ah ( fkns doute > elle-fe con^ 

. damne 

Digitizedby Google 



, ( '8j ) 
damne elle-même ; mais le penchant triom- 
J)hc de la raifon. Telles étoient les triftes 
réflexions qui déchîroient le cœur de Lu- 
zincour. Il Ce promettoît , en verfanc uit 
déluge de larmes, de ne jamais revoir 
Tingraté Aurélie, Un moment après , il fof- 
moit le projet d'aller l'accabler de repro- 
ches ; enfin un meCTage inattendu vint fixer 
toutes (es irréfclutions; Il reçoit un billet 
d'Aurclie qui lui mandoic qu'elle vouloir 
hii parler lut le champ. Auflîcôt il part, 
il vole , il arrive chez Aurélie , il la trouve 
•feule 3 & s'étonne de ne pas remarquer fur 
(on vifage la plus légère altération. Ilavoîc^ 
préparé en chemin un difcburS très-tou- 
'chant , très-généreux , & fait pour dif- 
•^iîper l'embarras extrême qu*il fuppofoît 
qu'Aurélie devoir éprouver 5 tnais quand 
il lui vit un air fi calme & fi (ereîn > il 
/émit que fon difcoufs devchoit d'autant 
plus inutile , qu'H avoit grand bcfoin lui- 
même d'être rafluré. Il lui fut impollîble de 
proférer une parole ; Se Aurélie le regar- 
dant avec douceur : vous avet vu ce ma* 
tin Damoville , lui dit-elle ? Luzîncour » 
confondu de ce début, ne répondit rîen. 
Je trouve fon procédé fort noble , pour- 
' fuivit négligemment Aurélie 5 il vous a 
montré mon billet, & il (bupçonnoit que 
yous étiez fon lival.ll y^a^dela fràncbiiô 
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& de h nobîefle dam cette condaîte. Aife- 
.félie s'arrêta comme fi ellç eût attendu: 
.une réponfe : elle ne Tottint pas, Luzin- 
cour fut au moment d'éclater > mais il fe 
contint i, & ce premier mouvement .paSe» 
il ft promit intérieurement dc'diflîmulet 
fon. chagria &. fon dépit. 11 ne sfétoît ja- 
mais pei:i'ni3 de confiet à Aurélie fcs véri- 
tables fentimens/'pour Damovillc. Il ima* 
gina que s'il avoit la foibleflfe oe démei^- 
lir fa générofité à cet égard y Aurélîe n'at- 
tribueroit qu'à la jaloufie tout ce qu'il pour* 
roit dire j ainfi il prit la ferme réfoljution 
de fè taire*. Aprèsun:nxoment defilencc*. 
EJx bien > dit Autélié ,, quand ferez- vous. 
1CQS vifitesl— Quelles v\fites. Madame^ 
—4 Vos. vifites. de follicitâtions, aux Acadé- 
micîei^ ?.^ Ah l c'en, eft trop , Madame > 
s'écria Luzincour hors de lui , de joindre la 
raillerie à tant de, cruauté !..,... Ecoutea- 
moi y Luzincour y reprit doucement Auré- 
Ue» écouteaf-moi & calmez- vous^ Réflé- 
çhiflèz. à ma fituatiob-, la voici. J'aime la 
Ëttérature, & j;*ai pour la gloire une paf- 
Con extraordinaire. Je fuis décidée à deux 
chofès > ^ me remarier & à n epoufer qu ua 
Bomme <k Ijettres. Mais je yeux encore aé- 
poufsr que celui qui aura le plus de mérite. 
De; tous les gens de lettres à marier que 
je cowxoif h: il q'ï a quc: vop$;& Damo ville 
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qui ayez une réputation qui: puifle fStiP 
faire ma vanité. Vous m'aimez fun & l'au- 
tre , il s'agit donc de choillt encre vons^ 
La gaflîonne m aveugle point; j'ai le librç. 
ufàge de ma, raifon. Cependant ,. je vous. 
Fa vouerai ians détour y je fens bien aiu 
fond de mon cœur quelques mouvemens de 
préférence ; &c fi j'écoutois le penchant îll 
parlcroit pdur vous,... Qji'entends- je ! s'é- 
cria Luzincour , Aurclie , fe pourroît-il ?..^ 
Rien n'eft plus vrai , reprit Aurilie y mais,, 
ajouta-t-cllc en fourianr 9 vous n'en êtes; 
pas plus avancé , au contraire , je me: 
méfie de mon cœur , je crains de ne pou- 
voir vous juger fans prévention , je me: 
récufc Ce ne (èra point moi qui vous ju- 
gerai ; je m*en rapporte aux quarante per- 
fonnes les plus fpirituellcs de la Nation „ 
à un Confeil de Sages y. qui va. sfaflèmblen* 
& délibérer tout exprès pour me- tire* dci 
peine, ÔC pour fixer mon opini(m& mes 
îrréfolutions'. Enfin , je vous le répète- y je: 
fuis irrévocablement décidée i ne donner 
-ma main qu'à çelài qui mérite d'é\:re'choi(2 
par rAcadémie...... Mais , îeprit Lu^im- 

GOur> cft il podîble que vous parliez fê*- 
ricufbnîcnt ï -^ Je vous^ le protefte..,JÏL«. 
Quoi ! je pourroîs être aimé , & vousrefû- 
fez d'écouter votre cœur, qui vous parloiiBc 
-pour moi !«•••• ^2. ne. me trompezr\:o4(i 
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point ? Ne : vous jouez- vous pas ^e ma 
crédulité ?.;.. — ^ Ne parlons plus de mçs 
fentiinens. Attendons que. rAcadcmie ait 
prononcé, j exige poiitivément que vous 
•vous mettiez fur les rang^..,. ^ Mais êtes- 
vous de bonne foi en me donnant cet or- 
dre ? Quel eft vorre deflcin?.... — . Mon 
.defleîn.,., que vous importe ? Je vous ai 
dit que je vous aime; fi vous croyez cet 
aveu trompeur , vous ne m'eftimez pas i 
& alors je n aurois pas befoin d'un arrêt 
de l* Académie pour vous oublier,... Vous 
me faites frémir , interrompit Luzincour 
en tombant aux pieds d'Aucélie : pardon- 
nez à mon trouble , à l'étonnement que 
me caufe la bizarjrcrie-de vos difcours & 
de vos fèntimchs... Non , je ne doute point 
de votre finccrité 5 mais cet aveu fi doux 
fait à la fois mon bonheur & mon fup- 
pliçe. Vous m'aimez , je dois être heureux > 
je le fuis: cependant vous m'ôtez toute ef- 
pérance. Vous promettez votre main à mon 
rival \ car il fera choifi ,par l'Académie , 
tout le monde s'y ^açtcnid & le fait , & 
vous ne l'ignorez p^s.... Non , reprit Mu- 
rène , je ne puis Ip çrqire. Si vous follicitcz 
là. place vous l'obtiendrez. — . Songqz donc , 
Madame, que je n'ai pas un, <aJmi parmi les 
Académiciens. Au contraire.,... — . il me 
lemblc que dans tous vos ouvrages vous 
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tî^avez jamais parlé de T Académie qu'aveu 
rcfped. ^ Aflîirément, & tel fera toujours 
mon langage : mais quelques épigrammes 
fur un Corps en général ne font jamais 
bien piquantes : c'eft une légèreté qui fe 
pardonne aifément. Il y a un tort plus grave 
dont je ne fuis pas fur de n'être point cou- 
pable. Il fcroit très-poflîble qu'il y eut dans 
mes ouvrages quelques principes & quel- 
ques opinions que les Chefe aduels de T A- 
cadémie n approuvaflent pas. — • De quoi 
allez- vous vous embarraflfer > Si votre mo- 
rale eft pure , fi vos principes ne peuvent 
^tre dangereux , il faut bien que l'Acadé- 
mie les approuve. Je fais que Damoville 
eft plus aime que vous ; mais qu'importe, 
-Un^eft pas queftion ici àQ féntiment Se d'à- 
mitié ; i\ s'agit d'être jufte. -* Oui ; mais 
remarquez donc'. Madame , que ce Tri" 
bunal eft le lèiil où les amis & les ennemis 
ne foient pas obligés de fe récufer : jugez 
de l'équité de fes arrêts. — Il a pourtant 
donné des preuves d'une grande impania- 
lité. M. de Montefquieu s'en moqua fans 
incnagemens dans les Lettres Perfannes : 
de plus il dcchira fans exception tous les 
gens de lettres i & cependant c'eft ce me-, 
me ouvrage qui le fit recevoir à l'Académie 
Françaife (a). •^' Cette impartialité fat d*aa- 

(a) Ce fut fim premier ouvrage* 
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traatpfu^ remarquable que rA<:acîérafe avoft 
un exceUetit prétexte pour iè difpsnfer de; 
recevoir r Auteur àts Lettres Fer formes ,. 
malgré la fupériorité de fes talens , puifque 
cet ouvrage eft rempli de principes dan»- 
rgereux & de traits contre la Religion... --# 
•Quoi qp'il ea foit , je veux que vous faffiez: 
vos vifices y éc que vous les commenciez: 
dès aa|©urd'hmi ^ Je vous obéirai j mais. 
j:e ne vous comprends pas.. Je le crois 
bien , reprit Aurelie en riant j & votre 
^béiflance en aura plus de prix, à mesyeux^ 
fl^tard, féparons-nous , allez faire vos 
vifitesj enfuite vous reviendrez fouper avec 
moi. Luzincour voulut ha(àrder encore 
quelques rcpréfentations ; Aurélie ne Té- 
coûta pas. Il la quitta fans pouvoir ni dé^ 
mêler le motif qui la faifoit agir y ni don*- 
tjer de fa finçérité. 

Luzincour revint le foîr plus trifte que- 
Jamais.. L'accueil qu'il avoit reçu dans (es, 
vifîtes ne lui permettoit pas de confcrver la: 
-plus foible lueur d'cfçérance. Il fe plaignit 
â Aurélie , qui lui tint toujours le même 
kngage. H ne favoit que penfer , & il étoit 
agité' de la plus mortelle inquiétude. Ce- 
pendant quelque bizarrerie que pûtafFec-- 
ter AuréUe , il ne pouvoir renoncer aa 
bonheur , puisqu'il étoit certain d'être pré- 
ftsé en iècrçt. Enfin il vpit arriver le joue 
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qui (fcvoîr dccider de fon fort.. Ce jbmr 
même Aurclie veut que fes deux Amans» 
viennent dîner chez elle , & qu'ils ap*- 
^ennent ea fa pcéfence la décifion da 
l'Académie. 

Après le dîner Aurilîe leur fit promettre- 
qu'ils.fe foumettroient fans murmure, à Tar- 
:iit qui; feroit prononcé; DàmoviHe affuré^ 
.des fuf&ages dé l'Acadcrtiie , fit un pom-^ 
ceux étalage des plus beaux fentimens.. 
LuzincaDur ne pouvoit ni parler ni penfér^ 
Au moment de voir fon fôrt éclairci, la dé- 
fiance & le découragement fuccédoient: 
dans fon cœur à tous le^ autres- fentimens. 
qui Tavoient occupe & flatté jusqu'alors.. 
Il lui paroiflbit clair dàns.cet inftam qa'Avu- 
relie s*entendoit avec fon rival 5 qu'elle ii*t-. 
voit eu d'autre projet que celui d-ajouter 
à la gloire de Damovilk, en lui donnant 
.un coQcurrent qui pût rendis fon tripm<- 
pjie plus éclatant a«x yeux du PuUic- Le 
.malheureux Luzincour fe voyoit indigne- 
ment trompé\, joué , trahi ; il gardoitun. 
morne filénce. Aurélic le confidéroirav^a^ 
malignité, & paroiflbit jouir du trouble: 
affreux quil ne pouvoit dillîmuler> 

A cinq heures Aurélie reçoit un billet.. 

Elle pafle dans un cabinet voifin. Um 

• moment après elle feit dire à DamoviUe 

:^. à Luziofiouc dé venir, la trouj^ert . Auffii* 
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tôt qu^iîs parurent elle s'avança vers eux : 
j'ai voqlu , leur dit-elle , vous annoncer 
moi-même la décifion de TAcadémie. A 
ces mots Luzincour pâlit & rougit. Damo* 
ville favoit trop bien quelle étoit cette dé- 
cifion pour éprouver la plus légère inquié- 
tude. Cependant il preiïa Aurélie de s'ex- 
pliquer. Yy confens^, reprit-elle i & je 
crois ne vous étonner ni Tun ni l'autre , en 
vous difant , Damoville , que vous avess 
eu toutes les voix pour vous.,.. Mainte- 
nant je dois enfin remplir lin engagement 
cher à mon .cœur : j'ai promis ma main 
à celui qui mériteroh d'obtenir la place 
qui vous efi donnée ; il n'a fu que s'en 
reiidre digne !.... Comment ! interrompit 
Damoville , que voulez-vous dire ? — Que 
rAçadémie vous choifit , & que j epoufe 
Luzincour, A ces paroles , Luzincour éperdu 
fe précipite aux genoux d'Aurélie. Et pen- 
fez-vous> interrompit Damoville tranfporfé 
de ftireur , penfez-vous , Madame , n'a- 
voir rien à craindre du reflèntiment d'oh 
homme que vous avez trompé avec tant 
de perfidie? Je no^vous ai point trompé, 
répondit froidement Aurélie : rappellez-vous 
les exprcflîons de mon billet s les voici ; 
Il y a une place vacante à V Académie^ ^ 
celui qui mérite de V obtenir êft à nies y eUM 
fcul digne de mon choix. La modeftie 4s 

Luzincoui 
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Lusiîncour & votre vanité ont fiules jjro- 
duk Terreur où vous avez été tous deux : à 
vous aviez fu 1 un & l'autre vous rendre 
juftifce à vous-mêmes , ce billet n'auroit pu 
vous abufer. 

Au refte , pourfuivit Aurclie , je vais Cviî- 

mer aifcment la çolere qui vous agite : 'ic^- 

puis long-temps je vous conncis , Dam^- 

ville ; un intrigant n*eft pas auffi difficile 

à pénétrer que vous Timaginez. Mais d'àil- 

îeurs voici des lettres qui ne peuvent lailTer 

des doutés fur votre caractère. En difànt 

ces paroles Aurélie tire de fa poche un 

porte-feuille , elle Tpuvre , & montrant à 

Damoville les papiers qu'il contient : con- 

noiflez-voUs cette écriture , reprir-ellc; c'eft 

la vôtre, O ciel ! s'écria Damoville, par quelle 

trahifon ces lettres fo trouvent-elles entre 

vos mains? Vous parliez de refTenriment, 

répondit Aurélie^, jugez iî celui d'une fcm- 

me eft à craindre !..•• Je fuis déchirée da.n$ 

ces lettres adreflces à Madame d'Herblay. 

Beaucoup d'autres per(bnnes y font traitées 

avec auffi peu de ménagement. Madame 

d'Herblay t votre confidente alors , eut par 

la fuite à fe plaindre de vous : elle no fc 

brouilla point , mais elle fe vengea. Croyant 

que mon projet éroit de Vous époufer , elle 

me fit remettre ce recueil de lettres quinze 

fouçs avant fa mort : vous vovez , ajouta 
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Aurelîe', que vous ne confioîflîds pas tôu*. 
tes les raifons que je pouvais avoir- de ne 
f?.s pleurer en vous entendant lirefon éloge'. 
Je me flatte qu'à préfent cette infenfibilité 
vous paroît moins étrange. 

/ipiès ce difcoi:rs Auréiies*afnt& ceflà 
de parler. Danioville confondu , anéanti i 
refloit debout immobile à (a place. H y 
eut un moment de filence. Enfin Damo- 
A'ille prenant la parole : achevez , Mada- 
me 5 dit-il i achevez de me prouver à quel 
point le rcflcntlment & la haine d'une 
femme peuvent être funeftes. Montrez ces 
lettres à mes ennemis 5 • rendez-les publi- 
ques, perdez-moi > vous le pouvez... To/c 
àflurer ? interrompit Luzincour , qu' Auré- 
lie eft incapable d'éprouver de (emblables 

fentimens Rafllirez-vous , Damoville , 

reprit Aurélie , Madame d'Herblay alors 
vous étoit néceflaire. Elle me haïfloit fans 
me connoîrrç, & pour lui plaire vous n a- 
vez pas héfité à lui dire du mal de moi : 
vous m'avez poircie , calomniée ; mais je 
ne vous hais point > & je n'ai point de ret 
fentiment. Vous manquez de principes. 
Vous croyez que la droiture & la venu 
nuiient à la fortune, vous êtes par calcul 
intrigant & méchant : j*ai voulu non- me 
venger , mais vous donner une utile leçon 
qui peut profiter à tout âge. J ai voulu vous 
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flémontrer-lâ revokame abfurcliRf dQ fyftè-r 
me atfreax que i^ous .avxz futvi : quel 
fmît retirez -vous de tous vos artificet î 
Croyez* vous twintcqant quel. pat l'imriguô 
&^ par 4a cabale on pttMïc: à Jaofoiv enga-i 
ger le Public à lire fcs ofvrigesi détemai-t 
lier les- étrangers^ lesftcaàmrc , & l'eii^pofj 
ter fur un rival qui ne dbit'^fa réput^oti 
qtfà fcs talens ? Adieu. Voici toutes, vos 
lettres , je les remets entre vos mains^ j je 
ne les ai gardées que pour vous le^ siRédrci 
A ces mots D^mbrille faîiît: le ^orde-iebillc 
que lui préfente Aurélie , &*aaiiaaêméiiiA 
tant il s'échappe précipitamment & dif- 
paroît. 

Alors Luzîncour fe livra à tous les tranf* 
ports qu« l'amour., Ja rcconnoiflance Se 
iexcès de la joiç^ peuvent. infpirer. Je vous 
ai trompé, lui dit Aurélie ^ mais jevoulois 
vous éprouver ; j'avois tant d*intérct à vous 
connoître ! Depuis lôog-temps j'étudie vo- 
tre caraékere , & jç iùis fîire enfin qu'en 
faifant votre bonheur > j'aflure auflî le 
mien. 

Le ibir même de ce jour heureux , Lu- 
zîncour , en s'arrachant d'auprès d' Aurélie , 
fut chercher le Vicomte. Il pafla une par- 
tie de la nuit à s'entretenir avec lui de fon 
bonheur. Il avoit écrit fur le champ à fon 
père. Ce dernier , au comble de Ces vœux j 

Kx 
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vînt à Paris. Il vouloic conduire lui-même 
à l'autel un fils (i chéri & fi digne de Tétre. 
Luzincour reçut la main d'Aurélie. En for* 
tant de TEglifè Ton père le prit dans Ces 
bras 3 6c le ferrant contre fou lein : O mon 
£ls ! s'écria-t-il > je te Pavois dit» la droi* 
rure > le mépris de l'intrigue, le reipeâ: pour 
la Religion & les moeurs diftinguent les 
Auteurs eftimables , & forment les réputa- 
tions fblides : l'amour de la véritable gloire^ 
produit feul les fuccès défîrables > & tôt oti 
tard le bonheur doit être le prix des vertus 
& des takns. 
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AVERTISSEMENT. 

J E voulois proilver que l'amour ticd 
qu'une illufion , qu'il promet le bonheur , 
& ne peut que le troMer ou le détruire^' 
B ma femblé que les allégories de la Mychb- 
logte rendroient ces vérités morales pluy 
frappantes : alors j'ai clieiché un fqjet aans 
k Fable , & j'en ai trouvé un qui con- 
venoit parfaitement à mon plati d'idées^ 
Lé voici* . . [ 

»' Daphnîs , jeune Berger de Sicile , & 
99, Fils de^. Mercure ^aiina mis Nymph?^^ 
w avec laquelle il obtinc du ciel, que 'cc- 
» lui des dèu?f qui vio^eroïc h prerjier la 
» foi conjugale d-^viefidroit aveugle. Daph- 
» nis ayant oublié fon ferment , & s'étant 
» attaché à içie- autte Nymphe , fut privé 
>> de la vuemur le champ. " Diçl. de la 
Fable ^ par Chomprêl . -^!tf 

. Comme jefàvois depuis long-temps que^ 
la FaWe ofFroit encore une foule de traits.: 
qui ne font point connus , & beaucoup ^ 
de Perfonnages intéreÛTans , d'Héroïnes ^ \ 
de Nymphes , & même de I>:vinités qui 
tts h font pas dayantagc , j*étoi5 bien Q\xç: 
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de pouvoir du moins préfenter' des ta-r 
bleaux nouveaux j & daiis ce genre , c*^eft 
un mérite aflcz rare. Je ne puis cepen- 
dant me vanter d'avoir fait , pour compo- 
ser ce petit Conte , des recherches bien pro- 
fondes. Un volume in- 12 m'a fuffi j c'cft 
le Piftioimaire de la Fable qui eft entre 
les mains de toutes les jeunes perfonncs , 
que tout le monde eftime avec raifbn , 
- pour ta prodigieufe quantité de faits qu'il 
contient , Se qui (eùl donncroit une cbn- 
noiflance aflez étendue de la Mythologie , 
a on prenoit la peine de le lire i mais on 
le lit fi peu 9 qu^ je crois ncceflàirc » 
pour rinreîHgence de ce Conte , ' de pla-* 
cer ici , comme à la tête duîlc Corné-. 
die , une lifte où Ton trouvera les noms 
de mes ptincipaux Perfonftages; au r^ftè, 
c'eft un ufage fuivi par pluûeurs Auteurs 
Anglois (a). 



(à) Rîchardfon , au coihmenceinent de Cla- 
rifie > (tonne la lifte de tous fes perfbnnagc^ ^ - 
8cc. Je ne veut pas pourquoi noui n^adoptoos 
p9S cet u&ge qui ajoute à la clarté » toiiunct 
hqus avoos pris de ces mêmes Romans i cctvi 
de retrancher dans les siôtrci Us répondit - il t, 
9 épliqua-'t'il ^ Sccb 
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PERSONNAGES. 

VENUS. 

L'AMOUR. 

MERCURE, fib de Jupiter & Maya. 

D R Y A S , fille de Faiinus (a)& Déejfe de ti^ 
Fadeur & de la Modeftie, Jl iCétoit pai per- 
mis aux hommes de Je trom'er aux jacrifices 
qifon lui offroit. Elle était au rang des Divi" 
nités champêtres : on rhonoroit dans les Villes > 
mais ellem'habifoit que les^frairies , les bois , Us 

, montagnes^ 

DAPHNIS, Berger de Sicile, fils de Mer- 
cure & amant de Pandrofe* 

P A N D R O S E , Vune des Oriadu, t'eft-i^ 
dire y Nymphes des Montagnes. 

C y N I S C A , Jî//« d^Archidamas. Elle remporta 
la première le prix ide ^ la eourfe des chars aux 
Jeux Olympiques ; ce qup lui fit décerner Jr 
grands honneurs^ Dîô. de la F»ble [h). 
La plus grande f ortie de l' action frpajfe en Si*» 

elle &fai placé la Scène fur le Mont Ethna , don$ 

j^Juppofe que Pandrofe était une dés Oréades, 



(â) Faunus , fiU de Ficus , établit un culte niu 
blic pour Saturne » foQ aïeul , &c mit au nombre 
des Dieux , Ficus fan père ^ Se Fauua % fa fem« 
me &c fa fœur. Il fut lui-même honoré comme un 
Dieu. Sa femme fut regardée comme la première 
dee DéeiTes Fan|S , efpece de Divinités que Ton 
confultoit particuBérement (ur Tavenir. Les Fée» 
ojlt. été fubdituées aux Fanes. Dicl» de la Fable^ 

(b) Cette Cynifca étoit fille d'Archidamas , 
Roi de Sparte; le Diâionnaire de la Fable n'en dit 
rien ; mais tous, les anciens Auieuis qui parlent 
de Cynifca le (Uf«0t* 
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Defcription de VEthna. 

Ce fit' fur le Moht Ethnique Pîutort 
Ctilcva Profetpine qui cueilloit des fkurs 
^ en ,formoit des couronnes. Cvane qui 
voulut s'oppofer à renlevement tut chan- 
gée en fontaine. On peut découvrir de 
TEthna le fleuve' Acis.qui porte encwc 
aujourd'hui ce même nom., fi'es^ouf- 
ftes de CarybJe & de Scytla font aùffi 
en Sicile ». larnfi que la. fontaine Afér 
thufe. Le lac des Pidijjpt:s fc - trou- 
voit fur TEthnà ; en voici 1 origine. La 
Mufe Thalie , aimé^ de Jupiter & crai* 
gnant la colère de Jm^n , prû la: lecxe 
ac' F«i>glou^r. Sa pncfc. ftu exaucée: 
dans 'crtttf iîtmtron , elle devint mcre^ 
'de deux enfans Jumeaux qui furent ap- 
pelles PaHques oti Palifques , parce qu'il»- 
naquii!eitt deux fois ; la premiers en 
recevant la vie , h féconde en fortanfe^^ 
de la tcttt Se recevant le jour.^ Il Ce 
ferma deux lacs > formiçlabics. aux par-r 
jures &c aux Ctûnioels»,. ^ans rendroit 
^ ils naquirent fur le fommet de l'Erh- » 
na. Lqs Siciliens facrîfioient aux Palif- 
ques comme à des Divinités.. . Les Poë- 
tcs ontifçi^ qnc.ki.Eoi-ges 4e Xulçî\ia 
Soient établies, dans le Umt Ethiwt'é-^ > 
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que les Cyclopes y travailloient contînuel- 
Temcnt aux foudres de Jupiter. Dicl. deld 
FabU. • - '., : \ 

" Je ne donne ici que les ex|>trc4fiofti 
abfolunient néceflàires pour rinteHîgentc 
du Conte : celles qui ne rétoîent pas font 
renv«||^ dans des notes à la fin de l'Ou- 
vrag1|^^. n'ai pas employé à beaucoup 
pfès t5® les traits intéreflfans & peu con- 
nus que j'ai trouvés dans le Didionnaire 
de la Fable, comnie on peut s'en con« 
vaincre , en lifant dans ce Diûionnaire 
l*Hiftoire de Lyhas qui m'auroit fournî 
un épifode frbrilhint ( fi j'avois voulu 
donner plus d'étendue à^ cette bagatelle , ) 
& qui fèroît cértaîncçxdtit un très-beau^ 
fùjet d'Opéra j les metamorphofes fi agréar 
blés de Phylis , Periflere , Phaloë , O^i^^ 
& une infinité d'autres traits. CombiaÉ^^ 
de chofes neuves aurois-je donc préfeu- 
tées , fi au lieu de m'en tenir fcrupujeu- 
fement à mon petit Diâiionnaire, V^vois 
voulu puifer dans les dix-feSÉtf dix- 
huit volun^es qui çontienn-nt^^jte h 
Mythologie (a) } Mais fi j'étois Peintre 



( fl ) L'Iliarie , VOdljXéc y VEnéide avtc les. 
Notes. Les Mcftamorpholes d'Ovide. Hérodote 
& les deiw premiers Volumes de Diodbrc de Si- 
cUe. Mœuw des GrecJ pai* Meuar d , ^: 
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ou Poëte > je reUrois avec attention ces 
dix-fept ou dix-huit volumes , afin de n'ê- 
tre pas obligé de copier des defcriptions 
v&cs 6c des tableaux connus de tout le 
monde. 
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4* * * * * *^# * * * *5 
3^2-#^JL* * * * » #^ ^ ^ ? 

DAPHNIS ET PANDROSE, 

♦ ■ • 
LES O RÉ AD ES (a), 

Conte Moral. 



L- 



Pafce Pagna Terbette , il lupo Tagne ; 
Ma il crudo amor di lagrime û pafce > 
Ne* fene moflra mai fatoUo. 

Aminta di Torquato Taffo. 



lA nuit fombrc & tranquille régtioit 
fur l'uniTcrs ; le Dieu du jour , dans le 
fcin de Thétis , oublioit TOlyrope & les 
Mortels , il laiflbit à fa feur le foin d'é- 
clairer le monde ; l'infenfible Décfle lui 
donne à regVet fa lumière , elle méprife , 
' elle hait l*amour , & fa clarté douce & ten- 
dre le favorife. Déjà brille au ciel le mal- 
heureux Orion y viâime d'un amour témé- 
raire ; il attend Tinftanc où Diane , dans fa 

(a) Nymphes des Montagnes« 
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çouife leote & mefurée , doit fc rapprocher 
de lui : déjà Ton voit la Nymphe aimée de 
Jupiter , & fon fils le jeune Arcas j la lèn* 
fible Andromède paroît auprès dt fan 
amant ; on diftingue l'étail^ brillante de 
Vénus : tout parJe de TAmour aux deux & 
fvir la terre , tout retrace &c peint fa paif* 
fànce. La fiere Diane en foupire ; mais jetant 
fes regards fur la déHcieufe Iflç de Pa- 
phos > ce qu'elle y découvre la confolepour 
qnelques inftans 5 c*eft fon ennemi , c*cft 
l'Amour baigné de pleurs fur les genoux 
de fa mère j il fait retentir k^bdcaeos d'a- 
lentour de fes gémi fl ç mcns Se de les cris ; 
fa colère eft celle d'un enfant capricieux : 
en cherchant à l'adoucir , on la rcjid plus 
împétueufe & plus obftinée. Vénus en vain 
pour appaifer l'Amour , le careïïe Se 4e 
pr iïe dans fes hras ; il fe débat &' s'â^te , 
la douleur paroît s'accroître encore , & fort 
dépit devient de la fureur. Vénus irritée à 
fon tour, le repouflè , & lui reproche fes 
emportemens : enfant indomptable & cruels 
die la Déetfe > la douce & facile indul* 
gence te rendra-t-elle toujours plus terril 
ble&plus intraitable?..,. Mais je nepé* 
netre que trop la caufe d une. douleur ft 
vive , tu n'auras pu fans doute caufertout 
le défordre» tout le trouble q»è tu te plais 
à répandre-- Divifer les Dieux & les hom- 
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mes., voilà tes^ jeux & tes plaîfirsûeslafmçf 
perfides ne coulent jamais que par le regret 
inhumain -de n'avoir, pu faire tout le mal 
que tu m^ditois ! A ces mots TAmour 
s'appaifè , & d'un air fournis i& tendre > 
il Ce rapproche de Vénus , qui déjà lui 
tend Içs bras > la Déeflè efïùie doucement 
les pleurs de TAmoutavec le voile divin 
qui flotte fur Ces beaux cheveux : ingrat , 
lui dit-elle , je devrois ne vous plus ainoer ; 
mais quel reflentiment peut tenir contre 
les larmes de l'Amour ? Tu te plains, tu 
gémis , & j oiAlie ma colère. Ah I fans 
doute, le bonheur de .te pardonner dé* 
dommage allez de ton ingratitude. Parle % 
confie-moi tes peines , mon cœur va les 
partager. 

• Eh bien, reprit T Amour , écoutez donc 
ce trifte récir: vous le favez , .j'ai tout fgit 
pour Daphnis^» ce fids chéri de Mercure. 
Quel autre berger de b Sicile pourroit-on 
comparer à Daphnis ? Apollon lui-même 
& les Mufes oferoient à peine lui difputer 
le prix du chant 5 le Dieu, de f éloquence 
lui donna (es talens brillans ,& fublimes ;, 
•mais Daphnis ne 'doit qu'à ^qîi'heurcux 
<ion de èharmer. Hélas, mijtile /bienfait j 
Daphnis , il cft vrai » voit toutes .les berj^s- 
..res de la Sicile fe difputer la gloire de hui 
plaire , & mille Nymphes charmantes pïcr. 
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tendre à fon cœur ; mais une (eulc fut at- 
tirer & fixer fes vœax , & mes traits ne 
peuvent rien fur elle ! Parmi les Nymphes 
agiles » habitantes du mont redoutable où 
l'on entend nuit & jour le bruit des forges 
deVulcain, la plus belle des Orcades, 
Pandroiè , fcmbîable aux Dceffes, eft ai- 
mée de Dapbnis , ôc conferve (a liberté ? 
Daphnis en vahvlaneuit Se fe confùme. La 
Nymphe altiere dédaigne fpn hommage , 
& refufe d'écouter fes chants; elle fuit 
Dapbnis & méprife l'Amour !•••. Ah ! fi la 
beauté doit m'élever des autels jpuifqu'cllc 
règne par moi , puifquc fa gloire eft mon 
ouvrage > que n'etois-je pas en droit d'at- 
tendre de Pandrofe J Cependant Tingrate 
méconnoît mes bienfaits 3 & brave ma 
^puiflance ! L'orgueilleufe Diane & la fau- 
vage Dryas , voilà les Divinités qu'elle me 
çréfere i La fille de Faunus l'emporte fur 
moi y elle fait fart d'attirer & de retenir 
Pandrofe dans fa grotte champêtre ; Pan- 
drofe révère & confulte Dryas ; elle 
écoute avec plaifir les trilles leçDns d'une 
raifon farouche , & fbn cœur eft infcnfiblc 
à tous les charmes de Tamour ! O Vénus ! ô 
ma Mère ! dois-je fupportcr tant d outrages > 
& cet excès de honte ?..., En achevant cette 
.plainic amcre , ie Dieu fe précipite dans les 
bw de Vénus > fon vilage divin eft inondé 

de 
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de larmes , Vénus y mcfc les fiennes ( 
tefle au lever de l'aurore on voit la Reine 
brillante des fleurs > baignée d'une douce, 
rofte , la répandre en pelles liquides fur le 
bouton naifl'ant qui croît au- deflfous d'elle» 
Ainfi Vénus attendrie , laiflè couler iès 
pleurs fur le front charmant de T Amour, 

Confole-toi , mon fils , lui dit-cUc ten- 
drement, va> ne crains rien, n'es-cupas^ 
certain de féduire , fi tu parviens à te faire 
écouter ^ toi qui (àis S bien prendre mille 
formes différentes, pourquoi t'offrîr aux. 
timides regards de Pandioic fpys des traies 
qu'elle redoute ? Tu n'es jamais plus dan* , 
gercux que lorique tu te déguifes ? combi«îa 
de fois ainfi n'as-m pas abufé les immor^» 
tels & Jupiter lui-même ï 11 te fera plu^i fa* 
cile encore de tromper Dryas & Pandrofc : 
cache tes flèches meurtrières > ton arc Se 
ton carquois, cache fur-tout tesailes!..»»6c: 
ton triomphe eft aifuré* A ces motarA*^ 
mour ibiurit & Ce ratûme,' il embralle 
Venus 1 & s'élançant dans les airs avec ra-» 
pidité 9 il dirige fpn vol audacieux vers 
les bords fortunés de l*Arcthufe« 

Déjà l'aurore vermeille s'élève & dore 
Thorizon > aux premiers rayons de fa dotrce 
lumière > la nature femble iè réveiller , les 
fieurs ouvrent leur Cein Se parfument tes 
airs > le volage amanc de Fbre agite Ic$ 

S 
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ftniWag^», 8c fe joue dans les rofcauxj la* 
tendre Philomele fait rctenur les bois dû 
fon harmonieux de fa voix plaintive & tou- 
diàntCi Echo répond à fes triftes accens y 
Se malhcurcufe comme elle , fe plaît à les 
répeter. Tout «nfin fe i*anime , tout rçprend 
le fèntiment. & la vie. 

L'Amour du haut des airs jette fes yeux 
fur la Sicile , il appérçoit fur les fommets 
de TEthna les Oréades difperfées ; il dif- 
tingue aifément Pandrofe 5 l'Amour s'arrête 
un moment pour contempler la Nymphe. 
Ainfi Taigle redoutable , planant au-dcflus 
des nuages, jette un regard avide & per-' 
çant fur la colombe innocente , prête à de- 
veniT fa proie", ainfi 1e Dieu de Paphos 
triomphe en admirant Tair ingénu , la~ 

Eace de Pandrofe & fa beauté cclefte,... 
a Nymphe appelle (es compagnes , tou- 
tes fe faflemblent à fa voix , & la troupe 
brillante & légère defcend la montagne , 
& tourne ks pas vers la grotte de Dryas. 
L'Amour alors fuit les cofifeils de Venus, 
il change de forme , • il prend la taille & 
îts traits de la jeune & naïve Coronis > la 
compagne chérie de Pandrofe , & à là fa- 
veur de ce déguifement 5 le Dieu témé- 
raire pénètre dans W frotte faci'ée , dont 
jufqu'à ce jour Teht^e lui fût interdite. 
Tout bleflè les regarde de l'Amour dans 
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ce paîfîbîciîeir » ^Bt révéré clerinm)tenc5^ 
de du bonheur : la grotte , ouvrage d^une- 
Déefle , ofTre aux yeux, étonnés l'afoeâ^ 
d'un temple augufte , à la fois magnifique: 
& champêtre ; d^s colonnes d'albâtre , dé- 
corées de guirlàndcs^ de lauriers & d'im--- 
mortclk^s fouriennent l'édifice ; les mura 
font revêtus de marbre de Paros d'une: 
blancheur éblouiflànte ; une main divine: 
a tracé ïùr ces lambris des bas rcliefeïoùi 
l^bn voit l'hiftoirc des femmes vcrtueufest 
qui furent rorncment de leur fexe&rhon-^ 
neur de leur patrie.. Ici le niarbre repré-^î 
fente ces Héroïne* généreufes qui fe dé-^ 
vouèrent au ^>(al ut public 5 on voit les filles; 
d'Antipœnus s'immoler pour la profpérité^ 
de Thébes > Se les.couragéufcs Hyacintides 
offrir le même exemple ; du bûcher latal 
où furent conftimécs les fifles d^Echion ,i 
on voit n^iître -de leurs cendres Se s'éle^ 
ver. deux jeunes hommes couronnés. Prow. 
digc éclawnt & glorieux feit pour hono^ 
j^r une vert;u fuHimeS fie pour coaSleft 
' un père infortuné (1); 

A coté, de ces Héroïnes, fônr placées 
toutes les vidimes intérellantes de ramouDr 
filial; les fept filles d'Alcion ne- pcwvantt 
ffirvivrc à leur père „ & fe précipitants dhns 
kSs flbt:*;.k charmante Erigoné slmmolano: 
aKrjpèsdtH tombeau d- Icare, Ja belle t^fit* 

S.2t 
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(m) 
pyle sVxpofant à perdre & (hn trône &U 
vie pour dérober Thoas à la fureur des 
femmes de Lemnos^rf On voit encore la 
vaillante Harpalice v fcmblaWe à Pàllas , au 
milieu d'un comKit fanglant > dk brave 
tous les daisgprs Se la mort qui s'offre à 
fes regards Fous mille focmes différentes > 
elle ne voit que fon père , eHe fe jette au- 
devant de lut > & cberehe à recevoir tous 
les coups qu'on veut lui porter y elle Tàr- 
xache enfin des mains des ennemis > & le. 
conduit 'vi<5^orieux dans la Thracc Oa 
trouve auflî , parmi cetcetroupr héroïque ,. 
Us tendtes focursdu jeune Hyas^, celles de. 
^imprudent Pha«ton & les Méléagrides (i) : 
tainaable Dccfle de la pudeur s'eft plue far- 
tout à retracer Timage des Nymphes ver- 
tucufcsqtîi furent éviter tous les pièges de 
lamour. Panope , Aréthufe > Syrinx & la 
belleDaphoé > Tuda & Oaudic fi chcses à 
Vcfta , Anaxabic protégée de Diane > Bp- 
lina qui fut infcnfible- A Tamouc àck plus 
charmant de tous Jes Dieux ^ elle eft re* 
préfêntée dans Tinftant où pour fe dcriV 
bcr aux pour fuites d*ApoHon , elfe i'élance 
dans la mer ; elle croit y trouver une mort 
certainje> maî^ fbn amant lui-même , en 
gémidànt de ià vertu >. oft contraint à l'ad- 
mirer 5 i\ implore Jupiter , auifitot la 
Nymfbe cft'r^jndoe à la vie f & digne 



dby Google 



d'habiter VOlympe , die reçoit rîmmoiw 
talicc (j). 

Dryas n'at pas O'jblié de placer dans (on 
Temple les mcrcs tcndfes & les cpoufes 
fidelles. Ici paroiflenc , dans les momens 
les plus intéreffans de leur vk , Péné- 
lope y Atiétnik y Andromaque , Alcyone 
& la gcnéreufe Alceftc , la malhcureufe 
Argte tendant les derniers devoirs à (on 
époux y Laodamie expirante à la vue de 
lombre de Protefilas , & fuivani , cher 
les morts , cette ombre adorée -y plus loin ,, 
on apperçok Argamhone & Canens confu- 
mées par la douleur , l'infortunée Cljtie 
renonçant au ^r qu'elle décède » & la 
courageufe & ftdellc Evadné fc précipi-. 
tant mr le bucbsr de fon époux (4). Dans 
la foule des femmes » que 1$ tcndreflè ma*, 
ternellc a rendu célèbres y on diftingue, 
fur-tout la fenfible Pyrene & la Nyiajphe ■ 
qal donna le jour à Cycnus^.. Fatal vovagê. 
des Argonautes > vous coûtez la vie a la. 
plus tendre merc l Ampbinome ne peut 
l'apporter l'abfence de Jafon , elle fc plonge 
un poignard dans le Cein l..^ Callipatira > 
mère auflS tendre & plus heuceufè , fait 
braver mille d^ingers pour fuivre {on 61s 
aux jeux olympiques , & Jouir du bonheur. 
de le voir couronner (5). Dans le fond 
i»^^emple de Dryas > h DéeiTc a placé 
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<fcs (fatues q«i»tepréfencei\tlësl5fe*îifecli^ 
res à fou cœur : la fidelle amitié , Tau* 
gndc Vefta & les dfeiïx fooft immortelles 
qui préfident à la pureté * dfes mœxirs {a) ;• 
r Amour foupire & s'indigne qu on puifle 
lui préférer ces paifîbles Divinités. Il voit >, 
avec plus de dépit encore , la belle ôcchàfte. 
Dryas entourée de toutes les Nymphes des- 
eaux, des montagnes , des feoîs 8c des prai*- . 
ries (6). La Déefle èft allife fiir un trône*, 
de verdure & de fleurs , le- lis majeftireux: 
&: Thumble^ violette nailTent & crcriffent: 
autour d'elle & fous fes pas ,' un voile d'une- 
blancheur étlatante^^ache une-partiede (bm 
vifagc / & retombe en plis ondoyant fuir 
fes épaules & fur ia tai'le ; l'Amour lui-- 
même eft for^ré d admirer l'éclàtdc Ùl> fraî-^- 
cheur , fa grâce touchante & k douce ma- 
jefté qui brille lur^on front v il briïîé du: 
défît d'approcher de Dryas , dé la co»f- 
templer de 'plus près 5 faï4ii un fentmant* 
nouveau pour lui le retient rl^an-êçç.;. & ;? 
par un charme que -t^Ainôur ne peutconU 
cevbîr , la Déefle Tàttire & lui en impofe». 
Cependant les Nymphes (e difperfènt 
dans la grotte, Pandrofè revient s^ffeoi» 
aux pieds de là DéélTe 5 l'Amour inféga^^' 

' ' ' . f. .: 

; — ^"^ — ' — .,.>■ ,. > ^ y ^ 

> <âXCàlUanaf!€^&,CaUiiiUtelJG^::<fa'fa:^j^ 
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pâble dfe Pandjrofe , & toujours, {ouslhî 
forme de Goroilis , refte auprès d'elle ; alors 
Dryas donne à la Nymphe d'utiles leçons ,. 
& d'une voix pleine de douceur : ma chère. 
Pandrofe > aujouta t-elle , défiez- vous tou- 
jours des pièges, de lamojijr : ce n'eft pas en^ 
fe liiontraîit qu'il eft Me plus à craindre.,. 

c^eft fur-tont lorfqu!il fe cache! c'eft 

ainfi qu'il furprit M^lantho , Leucothoë ,, 
^innocente Galiftofic labdle Pomonc (7).. 
Il ne triomphe qu'en trompant , qu'en 
poduifânt de: vaiiies illufions 5 il promet, 
le bonheur , mais il ne peut que le trou- 
bler ou kd;kruire. Ainfi parla E)ryas s* 
Pandrofe promit /de fuivre fes confôls,, 
TAniDur fourit.La Nymphe ingénue rap- 
pelle ks compagnes 5 & s'àppuyant avec- 
îécurité fur le bras, de Ja dangereufe Coror- 
nis 5 elle quitte la grotte de Dry as. A peine; 
tft'-clle fbric dé cet auguile aille , qu'un 
trouble nouveau, s'élève dans {on cœur !" 
Interdite & rêveufe ,, elle fuit l'Amour qui 
la guide V & Tentraîne Ibin de, fjs compa- 
gnes , il lui. fait parcourir des chemins fe- 
més de fleurs j mais à travers ces routes 
inconnues > Pandrofe entrevoit avec effroi 
dés précipices efcarpcs & de profonde aby- 
mes I ô Coronis ! ditdlt^ tnfin d'une voix- 
foible & tremblante , Coronisioù mcion- 
duifear-vpus ? Nous fommes fur. TEthna > ré* 
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I^ond TAmour ; voyez cette fomée qui s'é- 
evc en épais tourbillons s nous approchons 
du fonamet » raflurcz-vous ,' Nymphe char- 
mante. Eh quoi donc ! que pouvez-vous 
craindre ? Je ne fais , die Pandrofc ; ce- 
pendant jamais je n'ai reflènti Témotion 
que j'éprouve ! Où font nos compagnes l 
Allons les retrouver.... Pandrofè veut ap- 
peller Polixo , Dymas > Phaloë » Ces amies 
les plus chères j naais fatiguée d'une courfe 
rapide Ôc pénible , elle manque de force 
& de voix ; l'Amour Tinvite à fe repofèr 
dans un bocage de myrtes & de rofes, 
non loin du gouffre épouvantable , au fond 
duquel les noirs Cyclopes forgent les fou- 
dres de Jupiter. Pandrofe s'arrête , & s*at 
fied fur un fiége de gazon , elle ne peut 
concevoir ce qui fe paflfe dans fon ame ;. 
en vain elle veut écarter de fon imagination 
le fouvenir de Daphnis > elle croit le voir 
& l'entendre , elle fe rappelle tous les vers 
que Daphnis a faits pour elle ; les fons tou- 
chans de la voix & de la lyre dxi Berger 
retenti (Tent à fon oreille; chants fi doux^ 
fi mélodieux, & que jamais la Nymphe 
n'écouta qu'en fuyant > comme la biche » 
craintive & légère , qui n'entend que de 
loin le bruit du cor & les cris redoublés 
du chaflèur ardent qui la pourfuit & qu'elle 

Plongée 



dby Google 



, Cil?) 

langée oans une profonde rèireric» Pm^ 
itoCc garde le (ilence ) l'Amour la con(i« 
dere avec malignité ; enfin prenant la pa- 
role > 6 Pandrofc , dic-îl , que ces lieux 
font cbarmans ! quels fouvenirs ils retra- 
cent !..•. Ccft ici, c'eft près de ce bocage 
a ue l'aimable fille de Cérès cueillôit des 
eurs & formoit des couronnes de rofes > 
lorfqùe le redoutable Souverain des enfers 
s'offrit à fcs regards. Ceft ici que l'Amour 
fut attendrir ce Dieu farouche 5 Inflexible 
Se cruel... En vain l'imprudente-Cyane veut 
s oppofcr à des tranfports infpirés par l'A- 
mour , elle perd à la fois & fa forme & la 
vie ; die o*eft plus qu'une onde fugitive. 
Vous la voyez errer à travers ces gazons 
fleuris ! Qu'il eft doux de rêver ^r fes 
bords !.... Je crois entendre la voix plain- 
tive de Cyane , fon murmure fèmble nous 
dire : ô Nymphes , craignez de rcfîfter à 
l'Amour !;... Plus loin vous découvrez la 
fontaine Aréthufe : en métamorpho(àrtt la 
Nymphe , Diane crut la fouftraire aux pour- 
fuites d' Alphée ; mais Alphée , protégé par 
l'Amour , fuç bientôt fe réunir à ce qu'il 
aime. Voyez la fontaine rejaillir , retomber 
& fe précipiter en écumant dans la vafte & 
profonde mer. Ceft TAmour qui donne 
à fcs flo:s ce mouvement impétueux , il en- 
traîne Aréthufe > & la conduit vers foA 

T 
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fifil9)t' J«(ck.le$ yeux du côtéjdçç^.tochers 
c eft w pi^4u cèdre imjqftueux qui Votti^ 
bragé > que Ul fenfible <ïa}|^hée sentrete^ 
noie avec Âcis..«. Voilà le âeuve , monu* 
ment éternel des regrets de la Néréide Se 
du pouvoir de l'Amour {a). . 

Mais quel bruit frappe nos oreilles ? Au 
déclin du jour » les bergers , en n^m^nant 
leurs troupeaux s chantent gaiement leurs 
amours , chacun va retrouver au hameau 
la bergère qu'il aime : que ce moment doit 
être doux , (i nous en jugeons par la joie 
qu'il in(pire ! Entendez- vous ces charmans 
concerts , le fon des flûtes & des lyres 
champêtres uni à ces voix mélodieufes ? Les 
bois f les vallons & les rochers , retentiffcnt 
du nom de l'Amour !.... Ah ! fi ce Dieu 
caufoit tanc de peines , s'il étoit vrai qu'il 
fut tel que le dépeint Dryas , le célébreroit- 
on avec ces tranfports éclatans ?.... Maii 
qu'avez- vous , Pandrofe , pourfuivit l'A- 
mour , vous paroifïèz agitée ? Ah , dit 
Pandrofe , je crois reconnoîire la voix l.,.. 
Coronis^ écoutez.... Eh bien , reprit l'A- 
mour en fourianr , quelle voix croyez-vous 



(rt) On fait que Polypheme écrafa Ads fous un • 
rocher, Se que Galathée changea en fleuve le fang 
<le Ton amant. On trouve encore aujourd'hui en Si- 
cile le fleuve Acîf. 
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(M9) 
reçont^oître .?.... Celle d'un berger 5 fépoi^- 

,dic Pandrofe en rougi(Tàat, Mais quel ber- 
ger , demande encore l'Aihbu'r ? O Coro- 
nis ,dic Pandrofc ,ma cheré'Coronisi hier, 
je vous parfois de lui fans crainte & fans 
embarras.... & maintenant, je ne fais pour- 
quoi je n ofç prononcer fon nom...« mais 9 
grands Dieux , cette voix fe rapproche ! 
Ah ! fuyons Coronis... Il n'eft plus temps » 
s'écria l'Amour. Comme il difoit ces mots , - 
. tout- à-coup Daphnis paroît » il s'élance 
vers Pandrofe éperdue, & tombe à fcs ge- 
noux. Pandrofc veut en vain l'éviter , TA- 
mour la retient & l'arrête. La Nymphe fè 
plaint de cette violence , ipais elle y code , 
& ne s'en irrite pas. Cependant après avoir 
écouté Daphnis pendant quelques inftans 9 
Pandrofe s'arrache enfin des bra^ de TA- 
mour. O Pandrofe , arrêtez , s'écrie Daph- 
nis, arrêtez ; vous voulez ma mèrt , vous 
me haïdez , je rends grâces au? Dieu» de 
n'eue pas immortel /..•. Oui , fî vous refu- 
fez de m'entendre , je vais me précipiter 
dans ce gouffie profond , je yais terminer 
une vie qu'il ne m'eft plus poiïîble de fup- 
porter. Il dit , Se Pandrofe vaincue par 
l'effroi , fe rapproche en tremblant , & fe 
laide guider par T Amour , qui triomphant s 
la ramené dans le bocage. Elle écoute le 
plaintes de Daphnis , elle lui répète mille 

Tz 
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fois qu'elle ne rcflènt pour lui qu'une ten- 
dre amitié , qu'elle fera toujours infènfible 
à l'Amour j cependant le berger eft fatif- 
fait i & Pandrofe , en le quittant y lui pro- 
met de revenir le lendemain dans ce bo- 
cage où la nuit les furprit. 

Auflîtôt que parut Taurore , Pandrofe , 
remplie de trouble 3 d'inquiémde » acca- 
blée par un trifte prefïèntiment , fut cher- 
cer Dryas, & lui ouvrit fon cœur. La Déeffc 
foupira , elle plaignit Pandrofe. Aimable 
' Nymphe , lui dit-elle , c*en eft donc fait > 
rÂmour a féduît votre cœur ! Puiflc le 
dangereux fils de Mercure , puiflTe Daphnîs 
fentir tout le prix de (à viftoire , puiflc 
enfin le flambeau de l'hymen s allumer pour 
votre bonheur; ce Dieu (âge & pamblc 
s'accorde mal avec l'Amour > il veut des 
(êntimens durables , & l'Amour n'en peut 
inspirer que de fragiles (8) : les obftacles , 
les craintes, l'inquiétude , nourriflènt l'a- 
mour , c'eft un feu léger qui s'éteint , s'il 
n eft (ans cefle agité.... Mais ne cherchons 
point à lire dans lavenîr. Recevez , ô ma 
chère Pandro(c , ce gage delà tendreflè de 
Dryas, ce voile que mes mains ont tiffii » 
portez-le toujours» ne le quittez jamais, il 
ne peut fixer l'amour , mais il vous rendra 
plus belle aux yeux de votre époux. A ces 
mots y Pandro(e attendrie reçoit à genoux 



dby Google 



(2m) 

le voile divin que lui donne la charmante 
Déefle de la Pudeur , elle s'en couvre avec 
refpeâ:. Le voile attaché fur fa tête, ca- 
che Tes beaux cheveux ôc fa taille élégante 
& majeflueufê , mais il lui donne une 

§race nouvelle & touchante ; & quoiqu'il 
érobe aux yeux une partie de fès charmes , 
il ajoute encore à fà beauté. 

Pandrofè , malgré fa promeflè » ne peut 
le décider à retourner au bocage , mais elle 
fuit fç$ compagnes , leur joie pure & naïve 
l*importune , elle cherche la folitude , & 
parcourt triflement la montagne , fa rêverie 
la conduit près du goufifre de Scylla ; Pan- 
drofè frémit en entendant les cris efFrayans 
delà malheureufe fille de Phorcus,ONym- 

{)he infortunée , s*écrie-t-elle , quelle eft 
a fituation horrible où ta réduite l'Amour! 
Hélas, de quels maux affreux Tindifférence 
t'eût préfervée ! fî jamais ton cœur n eût 
connu l'Amour j nous te verrions encore 
fur ce rivage briller parmi les Néréides f 
& les effacer toutes par 1-éclat de ta beau- 
té !...• Tes gémiflCemens retentiffent jufqu ail 
fond de mon amc , jamais ils n'ont pr6* 
duit fur moi une impreflion fi doulou- 
réufè.... O fatal & terrible exemple!... Ah ,' 
fuyons ce funefle lieu ! En prononçant cçs 
paroles j, la Nymphe précipite fes pas ; elle 
aMve biexitôt près du lac révéré , fi re« 
- Tj 
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doutable aux parjures > l'amant in(îdellê , 
l'ami perfide n'ofcnt approcher de Ces bords 
fàçrés. La rive eft déferre & fôliraire , IVi- 
mablc innocence & la vertu peuvent feu- 
les la parcourir fans crainte & fans dan- 
ger (a). 

La Nymphe s'arrête & fe repo(e aa 
pied d un faule *; dans cet inffant Daphnis , 
guidé par l*Amour , s'offre aux regards de 
Pandrofe ; il s'approche , il eft à Ces ge- 
noux , il lui jure une conftance étei'nelle ^ 
Pandrofe , attendrie , troublée , fciit tout 
le prix d'un ferment prononcé furJe bord 
du lac des Palifques : ne pouvant plus dou- 
ter du cœur de fon Amant , la pudeur feule 
lempêche davouer les fèntimens qu'elle 
éprouve, Cependant, Daphnis veut connoî- 
tré fon fort > il preflè la Nymphe de s'ex- 
pliquer. Parlez , ô Pandrofe ! lui dit-il , 
parlez ; Daphnis doit-il renoncer au bon- 
nçur , à la vie , ou daignez- vous autorifer 
fcs espérances ? Pandrofe ne répond rien y 
n^is fes joues fe colorent du plus vif incar- 
nat , & baifi&nt les yeux , elle prend dou- 
cement fon voik & s'en couvre le'vîfâgc. 
l'heureux Daphnis- comprit cette réponie : 
ô Nymphe adorable , s*écria-t-il , aveu 

^{a) UJac dis Palifques^YQycz rAvfrtifli- 
œent. 
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chafmant qui comble^toas CDes dcRtsl . •> . 
Oui 9 Pandîofè , dans ce lieu témoin de 
ma félicité , mes mains f^leveront up -ach 
tel à la Pudeur , & fur -cet autel divin fc 

placerai la ftatue de l'Amour (9) ! O 

vous , Frères immortels & généreux , im* 
placabtes ennemis du crime & du p^jure» 
vous , terribles Divinités que la Sicile ado- ' 
ré , écoutez mes (èrmens : Par cette onde 
pure & redoutable *, je jure à Pandro&une 
éternelle fidélité j fi jamais je trahis un fer- 
ment fi facré , je ne ferai plus digne de 
voir & Pandrofe & le jour ; ô Dieux puiA* 
(ans , privez-moi de la lumière , qu'au me* 
me inftant la clarté des cieux me foit ra- 
vie : ce châtiment , plus aâfreux que la 
mort , fcroit encore pour un tel crime un 
fupplice trop doux. À ces mots , des lar- 
mes délicieufes inondèrent le beau vifàge 
de Pandrofe , elle fe levé , s^approche des 
bords du bc > & tombant à genoux à côté 
de DapHnis : Dieux- immortels, s*écria* 
t-elle , je m'engage par les mêmes (crmens 
que Daphnis vient de faire !.••. Dans cet 
inftant TAmour , quittant la forme de Co^ 
ronis , vint s'offrir à Pandrofe fous (es ve-? 
ritables traits , il lui promit un bonheur 
pur Se durable, & voulut préfîder lui- 
même au doux hymien qui bientôt unit 
les deuxamansu - ■ 

T4 
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. Vmdîolk ne fut pas long- temps f^ re- 
gretter les charmes ck la tranquillité per- 
âue pour elle 'y plus (enfible que jamais ^ 
elle connut cependant qu'elle nëtoit point 
heureufê. Daphnis laflùroit toujours de 
ûl tendrefTe ; U avoit encore le même lan- 
gage y mais il n'avoir plus Texpreffion qui 
peifuade : Pandrofê n'ofoit fe plaindre > 
Daphnis la croyok fatisfàite , & c'étoit (ans 
doute un tort de plus. L'aimable Nym- 
phe ne confioit qu'à Drvas (es peines fe* 
crêtes » elle répandoit dans Ton fèin des 
^larmes ameres que la Déedè elle-même lux 
confêilloit de cacher toujours à Daphnis. 

Cependant Tindifcrete meflàgere^u Sou- 
verain des Dieux , Tagile & prompte Re- 
nommée , après avoir parcouru la Grèce , 
dirige fon vol rapide vers la Sicile, elle s ar- 
rête fur le fommet de l'Ethna [a). 

Alors elle publie que de nouveaux jeux 
feront célébrés en Elide, & que la fille 
d'Archidamas , la belle & fierc Cyni(ca , 
doit difputer aux jeux Olympiques , lepnx 
de ces courfes de chars que les Grecs vien- 
nent d*inftituer. Cette nouvelle tnTpire à 



(a) » La Renommée 9 meflagere de Jupiter ; 
39 elle fe plaçoit iiir les plus hauts lieux pour pu* 
» blier toutes fortes de nouvelles* EUe ne pouvoit 
9 fe taire. « DiS. dclaFaik. 
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Daphnisutie curioncë qu'il ne peut furnim- 
ter î la timide Pandroîc n'a pas la force de 
combattre une léfolurion qui l'accable. 
Daphnis pact & laiflè Pandrofè accablée 
de triftcflfe. En^vain elle cherche à fe dif- 
traire , l'inquiétude la dévore , la cruelle 
& fombre jaloufie déchire & flétrit fon 
cœur. Enfin , elle fè décide à fùivre les 
traces de Daphnis : n'ofànt s'adrefïèr à 
l'auteur des maux qu'elle endure > n'ofant 
implorer T Amour > elle invoque Jupiter ; 
Souverain Maître des hommes & des 
Dieux 9 dit-elle , daignez me tranfporter 
aux lieux que Daphnis habite , 3c daignez 
encore me rendre invifible à tous les yeux ^ 
pendant tout le temps que je défirerai l'ê- 
tre. Sa prière fut exaucée. Au même inf- 
tant elle fe trouve en Ëlide , &c dans la 
vafte & brillante arène d'Ôlympie.Lacourfè 
des chars allok commencer. Pandrofè in- 
vifible , & dans la foule des Ipedateurs , 
ne voit que Daphnis & s'élance vers lui ; 
elle ne fentit d'abord que la joie de fe re- 
trouver à côté de l'aimable Daphnis , & 
paya cher cet inftani de bonheur. 
. Tout-à-coup on voit s'avancer fièrement 
dans la lice la belliqueufe fille d'Archida- 
mas , elle eft fur un char élégant , en fou- 
ine de coquille , & recouvert de lames 
d'or 9 dont l'éclat éblouit les yeux > une 
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(ii6) ^ 
robe de pourpre , tinc ceinture d*or , un 
diadème de perles forment fa parwre , 
à la fois fimple & magnifique. Sa beauté 
împofantc & majeftueufe attire & fixe tous 
les regards , die conduit avec aflùrance fe 
quatre chevaux attelés de front , & s arrête 
à la barrière; alors elle jette un coup d'oeil 
fier ôc dédaigneux far les. Princes * les 
Héros Grecs qui ofent entrer avec die dans 
la lice s on voit qu'elle eft fiire de la 
yiâroire , tous les cœurs la lui défirent. Se 
fcs rivaux mêmes s'étonnent d'avoir pris 
rengagement de la lui difputcr. ' 

Au milieu dfe la vafte enceinte que ddi- 
tçnt parcourir ks chairs , s'élève un Autel 
majeftueux fur lequel eft placé un aigle de 
bronze aux aîlcs épîoyées , on fait mou- 
voir un reflbrt caché , Taigle s*agite ■& bat 
des ailes , au même inftant les trompettes 
éclatantes donnent le fignal du départ , & 
les chars s'élancent dans Tarene. La belle 
Cynifca les devance tous , elle eft. animée 
par le bruit des fanfares , les acclamations 
& les vœux des fpeftateurs : en vain (es 
rivaux humiliés pa (Tant fubitement de l'ad- 
miration à la jaloufie , veulent l'intimider 
par leurs cris , & ne pouvant l'atteindre t 
cherchent du moins à TefFrayer , à la dé- 
courager r Cvnifca montre tdujoûtS uti 
front ferein, elle leftinfènfible aux clametnt 
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de l'en vie ; elle pourfuiifk courfe glorîeufe^' 
& ne voit que les lauriers immortels <}ont' 
la patrie va la couronner: Enfin die ar- 
rive au but, elle fe précipite dcfon char , 
elle embraffe le cKcnc antique , l'arbre fa- 
cré qui termine la carrière , & que jufqu'à 
ce jour mémorable la main dune femme 
n*avoic jamais touché. Mille cris de joie 
s'éievent dans les airs ; au bruit des inftru- 
mens & des. voix qui célèbrent fon nom , 
Cynifca eft portée dans un char de triom- 
phe à l'autre extrémité de la lice , auprès 
du cpmbeau d'Endymion ; on la place fur 
un trône fomptueux , brillant d'or , d'ar- 
gent, & décoré de la pourpre de Tyr la 
plus éclatante , & de fcftons de pampre 
& de lauriers. Cynifca reçoit le prix qu'elle 
vient de remporter j alors de nouveaux 
jeux commencent. 

On va difputer le prix du chant , Daph- 
nîs entre dans la lice j Pandrofe , toujours 
învîfible y fuit fes pas. La Nyniphe , agi- 
tée d une mortelle inquiétude , voit efî trem- 
blant Daphnis ferapprocher de la belle & 
dangereufe Cynifca : elle n'a que trop fu 
lire au fond du cœur de fon volage Epoux !..; 
Mais elle cherche à s abufer , elle veut dou- 
ter encore de fon malheur , elle craint de 
calomnier ce qu elle aime , en fe livrant à 
la ]alou(ie qui réclairc. Cependant D^-* 
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{ xx8 ) 
MKprmd la lyre qu'on lui prcfentCf il chaa- 
tc, & le premier mot qui fort de fa bouche , 
c*eft le nom de Cynifca : la malheureufe 
Pandrqfe frémit , elle entend Daphnisà coté 
d'eue célébrer fa rivale ; elle retrouve cette 
cxpreffion paflîonnée que Daphnis avoit au- 
trefois , en fe plaignant de (a rigueur. Hé- 
las , dit-elle , c'eft ainfî qu'il a chanté Pan- 
drofe !•... Les Grecs charmés applaudiflènt 
avec tranfportj Daphnis inferï^ble à la gloi- 
re , n'eft occupé que de Gynifca y on lui 
donne le prix , il reçoit la couronne de 
myrte , & s'avançant impétucufemcnt vers 
Cynifca , il dcpofe à ks ,pieds & fa lyre 
& fà couronne (ii).... 

Dans ce moment fatal un voile épais 
couvre fes yeux & dérobe à fes regards la 
brillante clarté du jour ; il pouflè un cri 
perçant : t)ieux vengeurs ! s'écrie-t-il.... La 
parole expire fur (es lèvres tremblantes , 
Pandrofe s'élance vers lui ; Tinfidelle & 
malheureux Daphnis tombe évanoui dans 
les bras de la Nymphe qu*il vient de tra- 
hir. Mercure touché du deftin de fon Fils » 
enveloppe les deux époux dans un nuage } 
il les enlevé aux yeux des Spectateurs éton- 
nés , ôc les tranfporte ainfi près du mont 
Olympe , en Thefïalié , dans la délicieufe 
vallée de Tempe. Mercure pofe donce- 
içent fen Fils fur un Ut de gazoo ; Daphnie 
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<"9) 
cft toujours plongé dans tuf profond évâ* 
nouiflèmcnt ; Pandrofê » à genoux près de 
lui y inonde Ton viiage de larmes , la Nym« 
phc n'eft plus invifible. Mercure la contem« 
pie avec étonnemenc^ il admire fa beauté » 
là grâce plus touchante encore : Amour » 
dit-il , cruel Amour , quels font tes ca« 
prices ! ô Pandrofê , fi vous n*avez pa 
fixer Daphnîs , quelle Nymphe ofcra ja- 
mais compter (urla fidélité de fon amant !«.. 
Mon fils cft auflî coupaWc qu'il cft infbr* 
tuné : hélas ! il ne m eft pas pofUble de 
changer fon fort y je ne puis rien fur (on 
cœur , je ne puis même lui rendre la lu- 
mière j il fiiut qu'il expie fon crime , tel eft 
Tarrêc prononce par les Dieux vengeurs 
qui le pourfuîvent. Mais vous , ô Nymphe 
charmante ! il n eft pas jufte quef vous gé- 
miflîez fous le poids de la chaîne qu'un 
ingrat a brifée j & je vab vous propo(êr 
un moyen qui pourra vous rendre & le rc*» 
pos & la tranquillité. 

Non loin de cette vallée au pied du 
Mont Olympe» on trouve la fontaine Ar- 
gyre , Ces froides eaux ont fa vertu de faire 
perdre jufqu'au fouvenir d'une cendreftè 
malheureufe (a); maison ne peut s appro^ 

(a) J*ai parlé de cette fontaine dans les Feillées 
Ac Chittaiu La fontaine Argyre • qui f fiiivaar 
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( ho) 
fher de fes hmds qucn ç'armatit d*uii cou- 
rage inébranlable , l'Amour lui-même en 
défend l'entrée y il ne s'offrira point à vous 
accompagné des plaifirs^ & des jeux > plein 
d'innocence Se de charmes , tel enfin qu'il 
fè montre lorfqu'il veut féduire j vous le 
verrez menaçant , impérieux ôc terrible j 
armé de fes traits cruels , vous repoulTer 
avec violence 5 la fombre & fonefte ja- 
loufie , un poignard à ta main , fécondera 
fes éffons , tandis que raimd)le & trom- 
peufe efpérance , en vous tendant les bras , 
ne cherchera qu'à vous éloigner de la rive 
heureufe où vous devez trouver le terme de 
vos peines. Mais ne vous laiffez point inti- 
mider ; tous ces objets effrayans ou Induc- 
teurs , ne font que des illufions fantaftiques, 
de vains fantômes , qui fe diflîperônt à 
mefure que vous avancerez , & qui s'éva- 
nouiront comme lesfbnges légers , fi vous 
avez le courage de pourfuivre votre route. 
Il ne m'eft pas permis de vous guider vers 
cett^ fontaine falutaire ^ on ue peut qu'en 
indiquer le chemin. 

Ah > dit Pandrofe^ en poullànt un pro- 



la Fable j avoit cette propriété 9 fe trouvoit en 
TheOalie. Je n'ai ajouté à la Fable , que l'ailé- 
gerie du^hcmin qui conduit à la Fontaim. 
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(1.3 1) 
fond ijwpû; y )^ffî9^:^^' doiK^le cooraffi^ 
d'entreprendre 5c. .d'achever ce penil^ 
voyage iCepeiic^it>ô. fils dç J^pitçr.^ je- 
tez les yeux fur cet inforf une » voyez letajt 
affreux où l'a réduit le fort impitoyable L- 
Que deviendroit-il , fi je ccubis de l'ai- 
mer ?...• Oui , -Daphnis , oiji ,x:hcjc & jtn^- 
heureçx éppux, je vçu^ cpnferver dçs 
fentimens qui déchirent mon cœur , mais 
(qui du moins adouciront l'horreur de tafi»- 
tuatibn !•.,. Hélas ! la trifte Pandrofe ne 
pourra te confoler qu'en te trompant !..♦. 
pour te prcferver du défe(poir , tout me 
Icra poffible !... O Mercure! écoutez ma 

{>nere : lorfqu après la courfe des chars » 
a belle Cynifca fut portée e» triomphe, 
/a voix fe fit entendre , elle adrefla Cc$ re- 
mercimens à Jupiter Ôlyinpien , je vis > hé- 
las > Daphnis s'émouvoir a fes accens /..^ 
O ! donnez^moi ce fon de voix qui le char- 
nu; qu'en reprenant Tufage de (es, feus.» 
Daphnis puiffe croire qu'il cft auprès^de CP 
qu'il ,aimc , &, que c'c(l unp main (ado- 
rée qui vient eJGTuyef fes larmes & çjpilfi 
guide !... Ma préfence ne feroit pour -lui , 
dans ces premiers momens , qu*un repro- 
che accablant & cruel j je n'aurai point la 
barbarie d'ajouter à fes maux ep parqffaqc 
.vouloir le fecourir y qu'il attri}>ue à ma 
rivale les foins auj^qels je n^e çonlâçrc , ^'f 
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coniêns ; fî )e puis Im rendre le botibeix^> 
que m'importe à quel prix.*.. 

Nymphe généreufe» dit Mercure , vos 
lôubaits font exaucés : vous aurez dè&t* 
mais le fon de voix de cette rivale qui n'au- 
roit jamais dû vous être préférée. Mais à 
quels tourme^ va vous livrer Terreur de 
votre amant ! O Pandrofe î puifHez-vous 
recueillir le fruit d'un amour fi tendre & 
fi fidelle ! En achevant ces paroles > le Dieu 
ctend le bras vers Daphnis > & le touche 
légèrement avec fon caducée : atiffîtôc 
r^phnis revient à la vie , il fe foulcve , 
il ouvre les yet» ; & fe trouvant toujours 
environné d^^mflès ténèbres , il &it re- 
tentir la vallée de (es gémiffemens doulou- 
reux : confblez- vous ^ mon fi!s> dit Mer- 
cure , TAmour , caufe de votre malheuri 
vous en offre le dédommagement. A ces 
mots, le Dieu quitte fon fils , il s'élève 
<!ans les airs > & difparoît aux yeux de Pan- 
drofe, 

Daphrns fe croit feul » abandonné » il 
exptime (on défefpoir par les plaintes les 
plus touchantes-, Pandrofe , en l'écoutant, 
répand un déluge de larmes ; elle pouvoir , 
en parlant, calmer fà douleur > & cepen- 
dant elle ne peut fe réfoudre à rompre le 
filence , elle redoute monellement les trant 
ports qu'infpiretont à Daphais les premiers 

mots 
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tiots qu elle prononcera ; fa douleur la pjé^ 
netre & Tâccable , & fà joie lui déchirera 
le cœur. Mais bientôt la pitié l'emporte 
fur la jaloufie. Daphnis , dit-elle enfin , 
vous n*ête$ point abandonné > l'amour le 
plus tendre veille fur vos jours*.,. Dieux , 
interrompt Daphnis s Dieux , qu'entends^ 
je ?.... N'eft ce point une illufîon , eft-cc 
la voix de Cynifca qui vient de feippcr 
mon oreille ?•••. Vous vous taifèz !.... Ah ! 
parlez , qui que vous (oyez » parlez , que 
l'entende encore cette vpi^itayiflânte j vous 
ne répondez point.... Hélas ! me fèrois-je 
abuie ?«... Non 3 Daphnis > reprit la mal- 
heureufe Pandroie ^ je fuis avec vous » 8c 
je ne vous quitterai plus. C'eft elle , s'écria 
Daphnis tranlporté » c*e(l Cymfca... O vous 
que j'adore 9 divine Cyniica » vous chan- 
gez m^ deftinée^ dans l'état où je fuis» 
TOUS pouviez (cule m'attacher à la vie !... 
Cependant concevez-vous l'horreur de ma 
(ituation ?..., Je fuis près de vous , & je 
ne puis vous voir !.... Mais vous m'aimez , 
je vous entends , je dois bénir mon fort. 
Cynifca^ oùêtes-vous? Daignez vous rap- 
procher de moi { Touffrez que je me proA 
terne à vos pieds..«. Grands Dieux y vous 
me tendez la mainj.... Je preflè contre 
mon cœur , j'arrofe de mes larmes cette 
mais bienfailante 6c chérie qui doit guî^ 

V 
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éct un^ malheureux privé de la lumière l..v 
Cynifca , vous foupirez ! Ah , ne me plai- 
gnez point , je n*ai jamais connu le bon-* 
heor que dans cet inftam ! 

Dapht>is , dit Pandrofe , je vous avoue 
qu*anfe fecrew inquiétude me trouble & 
xnc tourmijhterM.. Jt n'ofe compter fur vo- 
tre fidélité-, je fais qu'une Nymphe fut ai- 
mée de Vous%é»« Non , interrompit vivement 
Daphnis , n^n > je ne laimois point , je 
m^'abufois fur lefentimcnt quelle m'inf- 
piroit , & je n'ai tonnu l'Aipour qu*en vous 
voyant* Etes-vous raflurée , charmante Cy- 
nilca !.... Waisquoi , vous pleurez !...^ 
Hélas 3 dit Pandrofe » je m'attendris fur te 
fort de cette Nymphe inforrûnée !.... Se 
vous Daphnis , du moins la plaignez- vous ? 
Elle me lera toujours chère , répondit Daph- 
nis en ibupirant ^ mais en rompant les 
nœuds qui nous uniffoient , je lui rends Ùl 
liberté > un nouvel engagement pourra Ut 
confolcr.... Qu'ofcz-vous dire ? s'écria Pan- 
drofe > non , jamais. Ah cruel !.•*. pouvez- 
vous croire qu'il foit poflîble de vous ou- 
blier ^••. Adorable Cynifca , dit Daphnis , 
de qacllt rcconnoidince vous me péné- 
trez ! Mais ne jugez point du cœur de Pan- 
drofe par le vôtrc^ ne comparez à vos /cn- 
tîmens que ceux que vousm'infpirez. Ceft 
tinfi que Daphnis ne pouvoic dire un ièul 
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mot jquî ne tut , pour-Ja trop fénfible Pao- 
drofe , un traie déchirant, 

Auffîtot que la nuit eut déployé (es voi- 
les fombres , le bras invifible de Jupiter 
tranfporte au pied de l*Ethna Pandrofe 8ç 
Daphnis endormis. Le Berger, à fan ré- 
veil , fe croit toujours près du^ Mont Olym- 
pe , 8c la Nymphe rentreiieut dam CQttçt 
erreur. 

Pandroft , fidelle au devoir qu elle sé^ 
roît impofé , fervoit tous les jours de guide 
à Daphnis , depuis le lever de Taurore 
jufqu'à la nuit. Elle ne le conduîfoit ' que 
dans les lieux où tout lui retraçoit fininge 
dcftn bonheur pa(Te ; tantôt 1e ^Berger 
8*aflèyoit au pied d'un arbre fur leqbel ù, 
main avoir jadis tracé le nom de Pandrofe j 
tantôt il fe repofoit dans le Tjocag^ où k 
NympKe reçut * fes premiers fefniens. Ce- 
pendant le Berger inlîdelle ne pàrloit que 
^e la fïllc d'Archidamas , & dans les bras 
dePârtdrofe, il prbmettoit à Cynifca uu 
amour éternel. 

MiUe fois la malheureufe Nymphe penfe 
trahir foh fecxet , & toujours dlé fut rete- 
nue pat la crainte arfréufe de réduire Daph- 
nis au défefpoir. ^u fond du cœur y eîfc 
"êtoit décidée àfe^-faîre connoître un jour', 
inaîs elle feht'dJt (fu'efie lie ppurroit que 
g«grier à difféifer j h recorinoiflancc '•(fa 
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Daphnîs en fcroU plus vive. Ctnt idée ra- 
nimoit & foutenoitle courage de Pandrofe ; 
enfin elle fc flattoit encore que le temps af- 
foibliroit l*amour de Paphnis pour Cy- 
nifca , elle fe tromppit. Pandrole fouvcnt 
irritée » toujours mécontente & malheu- 
reufe , ne paroiflbic jamaij paflîonnce ; 
Daphnis n'avoît pas la certitude d'être ai- 
mé comme il aimoit , il croit agité s trou- 
Wéj la fécurité endort l*A«iour, Tinquié- 
tude le révei% & le nourrir. 

O Cynifca , difoit-il , je vous dois tout , 
Se cependant vous ne partagez point les 
fcntiœens qne , vous m*infpirez i fôuvent 
votre ftoideur me défcfpere , vous écou- 
tez avec indifférence tous les airs que je 
Élis pour vous y je ne puis chanter que Cy- 
nifca , fon nom fi cher eft toujours dans ma 
bouche , & tant d'amour ne fauroit vous 
toucher !.... Eh quoi donc , Cynifca , ne 
dois- je qu'à la pitié les foins généreux qiv 
vous daignez me confacrer ?..., Ah , s'il eft 
vrai , abandonnez Tinfortuftc Daphnis j fi 
vous ne l'aimez pas , gardez-vous de croire 
que vous puiifîez le confoler !.... Ingrat ! 
répondit Pandrofe , oui , Daphnis , vous 
ne pouvez concevoir l'excès de votre in- 

giatîtude O reproche plein de cbar- 

'mes, s'écria Daphnis, divine & chcrc 
Cynifca > d'un feul %Mt vous dii&pez cou- 
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(M7) 
tes mes alarmes ! Hélas > pourquoi fàuc-il 
que vous n'ayez jamais ^expremon 4e IV 
mour que pour vous plaindre de votre 
amant I 

Tels éroient les entretiens de la Nymphe 
ôc du Berger. Pandrofe , dans cette iîtua* 
tion crueUe , vit naître deux fois le prin- 
temps y enfin , après avoir fouiFert avec 
tant de conftance , elle prend tout-à-coup 
la rcfolution de révéler (on fccret à Daph- 
nis. Elle fe rend fur les bords du lac des 
Palifques i elle s'approche de l'autel de ga- 
zon , que jadis Daphois éleva près du 
ileuve > &. tombant à genoux aux pieds de 
la ftatue de l'Amour y elle invoque le Dieu 
cruel > auteur de tous (es maux.. Amour , 
dit-elle y daigne tarir la fource de. mes lar- 
mes , rends-moi le cceur de Daphnis > dai- 
gne revenir encore pour moi fur ce rivage, 
c'eft la fidélité qui t'implore y viens , ré- 
ponds à fa voix qui t'appelle. 

A ces mots l'amour paroît au haut des 
airs> il eft fpné fur un nuage , il s'arrête 
au-deflus de lautel , & il adrefïè ce dif- 
cours à laNymphç : Toi , l'ornement & la 
gloire de mon empire 9 ô Pandrofe , que 
ne m'eft-il ppiEbie d'çxauc^ u prière l..» 
>^ais je puiç rendre infidelle » 6c jamais |è 
n'ai p*u jufqu'à ce joui; raHuiçycr dé% km 
éteints. «.•• .Cependant fi T Amour |ct« 
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Ojïérer ce prodige , la fidelle Pandrofc doit 
en être Pobjet. Je le fouhaîte , ô Nymphe- 
généreufe ! & je n'ofe vous le promettre. 
Allez chercher votre amant > Jupiter vous 
donne le pouvoir de lui rendre la lumière ; 
auflitôt que vous en fornïerez k défir> 
Dâphnis reverra k jour; ^ ' 

En prononçafnt CCS paroles , l*Ambur s'é- 
loigne , & fe plongeant dans le nuage qui 
le foutient> ildifparoît aux yeux de la 
Nymphe. Quoi , s'ccrià Psandrofé tranfpor- 
téjç, Daphnis va revoir la clané des deux; 
îi ne devra qii*à moi ce bonheur inatten- 
du , & il apprendra en même temps tout 
ce que j'ai fait pour lui TAh, puis- je con- 
ferver de l'inquiétude ! cher Daphiîis , ce 
feroitt'outragcr ! Je vais reprendre tous mek 
droits fur ton cœur 3 je ne ferois pa^ digne 
de con amour, fi j'en pouvois douter. Elle 
dlr,^ & au tnême inftant elle vole, au bo- 
cage de myrtes & de rofe, elle y trou\* 
Daphnîs,* & d'unie^ main treinfilantê; fai- 
fiflàntlamaîn <îé fbn amant relie ïe con- 
duit, ou plutôt l'entraîne vers les bords" dû 
lac des Palïfques, elle* Tanhene aux pîcdis 
de la ftatue de TAmour ; * alors prenant là 
parole : Daphnîs , dii-élle, revoyez ïa lu- 
mière , & - reconndîflez là i^jh qôi jirfqôlk 
ée joirr'voas fervît degdide. À ces mots *j 
ïîaphrtîs treflàilie j >àra&o(èra itprîs à xcàk 
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naturelle , & cette voix fi cîoucc 8c fi te»- 
élre y jette l'épouvançe au fond- de l^amc 
du coupable Daphnis. Enfin il vpit le jour » 
& frémit en fe retrouvant fur le Hvagedii 
fleuve redoutable aux parjures ! A la vue de 
Pandrofe , Tétonnement & k confofion la 
plus douloureufe fe peignent ftur foix ftpnt ; 
ia pâleur mortelle ne décelé qtie trop le 
trouble affreux qui le fùrmonte , & le re- 
mord cruel gui déchire fon coeur : il refte 
immobile à fa place , & baiflè fes yeux 
mouillés de pleurs. 

O Daphnis, dit Pandrofe , i]mn:ez cet 
embarras qui m ofFenfe ; en vous condui- 
sant fur ces bords redoutés s je n*ai voulu 
que retracer à votre fouvenir laâinteté des 
liens fàcrés qui nous unifient. Va > je ne 
demande point de nouveaux fermens,/jc 
fuis (ûre déformais de tcrn cœur, &Jc 
regardcrois comme un ootrage une pro* 
mefic inutile à ma tranquillité , & qui ne 
pourrôit que tious avilir tous deux ; jfc 
trouve dans iftt feule tendrclTe toute là con- 
fiance que mon époux peut me défîrer pour , 
mon bohheur & pour le ficn. 

En parlant ainfi , Pandrofe s^approchcf 
de^ Daphnis » & lui tend les bras; le Ber- 
ger levé les yeux an ciel avec rexpreffion 
de la plus vive douleur : un déluge de 
pkurs inonde ion vHI^Cj il garde uniapfiS 
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( 240 ) ^ 
filenee pendant quelques inftans ; enfin de 
précipitant aux genoux de Pandtofè : non ^ 
dit-il , je n'aurai point la lâcheté de profi* 
ter de tant de générofité pour vous trom- 
penO yertueufe libératrice du malheureux 
Daphnîs , connoiflez votre fort & le mien î 
je vous confacre ma vie » je la donneroîs 
mille fois pour vous , s'il étoit pofllble. 
Tout ce que la reconnoidànçe & l'admi- 
ration peuvent infpirer ^ je le redens pour 
vous. Mais.... Daphnis s'airête.... Pour'» 
fuis 'y barbare , s'écria Pandrofc , pourfuis , 
achevé de m'arracher le cœur ;.... je dois 
renoncer I ton amour.... Daphnis ne ré- 
pondit rien. Eft-il polfible > s'écria la 
Nymphe!.... Quoi, Daphnis pourroit en- 
core me préférer Cyniica? Arrêtez, dit 
Daphnis» n'accablez point un infortuné 
(jui n'eft "déjà que trop à plaindre j je n'ai 
pour Cynifca que le fcntiment que j'ai eu 
pour vous avant l'époque de mes malheurs; 
.«;' celui que vous m'inlpirez maintenant, moins 
#^ vif , moins p^^fîonné (ans éoute, eft ce- 
pendant plus profond , & durera toute ma 
vie : Cynifca , nulgré moi , occupe mon 
imagination i mais vous régnez à jamais fur 
mon ame. 

A ce difcours, Pandrofe pâlit 6c ftif- 
fonne , un fioid "mortel fc elifle dans fcs 
f cines , & pénètre jufqu'à ton cœur que 

l'efjpcrancc 



dby Google 



( 141 ) 
l'e(pérancc abandonne (ans recour..,. Qii'en- 
tends- je , dit-elle , quel nouveau jour vient 
m'éclairer } La raifon dilïîpc enfin de vai- 
nes îllufions.... Eh quoi ! j*ai pu faire dé- 
pendre nu félicité d'un fentiment aveugle , 
& fragile, que la feule imagination peut 
, produire , qui fe détruit fans caufe , & 
que la plus jufte reconnpiflànce ne fàuroit 
ranimer ! Daphnis , abjurons pour jamais 
de funeftes erreurs ; que la tendre & fi*- 
délie amitié nous confble & nous dédom- 
mage des maux affreux que nous avons 
foufferts. Viens , fuis-moi > viens brifer la 
ftatue de l'Amour , & fur les débris de fon 
autel renvcrfé > nous pfourrons » à la face 
des Dieux, fms éprouver la crainte de d<:- 
venir parjures» prendre le doux engage- 
ment de nous aimer jufqu*au tombeau. 




X 
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NOTES 
DE DAPHNIS ET PANDROSE. 

(i) JUes filles d'AntipcENUS fe facrîperent 
pour le iàliit des Thébains , fuivant la réponfe de 
r Oracle y qui avott dît que U Ville ne &roit ja- 
mais délivrée des jaaiiis d'Hercule , sHl ne fe trou-' 
voit quelquHm d^^une des plus illuflres familles qui 
i^oulût fe Tacrifier. Toutes les filles d'Antipœnus 
fe tuèrent. 

Les cowagtufes Hyacinthides. » Ce font les 
>i filles d'Eieâhée, roi d* Athènes. SVtant de* 
» vouées pour le falut de leur patrie , elles fti- 
D rent furnomraées Hy^cinthides j à caufe du lieu 
31 où. elles furent Immolées , cet endroit étant 
» appelle HyMtnthe. £lles font auifi nommées les 
» Vierges. 

Les filles d^Echlon, roi de Thebes. » Ses deux 
» filles fe laifferent immoler pour appaifer les 
»- Dieux qui affligecuent la contrée d'une féche- 
» reffe horrible. Il, fortit de leurs cendres deux 
>> jeunes hommes couronnés , qui célébrèrent la 
» mort généreufe de ces PrincefTes. Il y a eu un 
» autre Echion , père de Penthée , qui fut un 
« de ceux ^ui aidèrent Cadmus à bâtir Thebes , 
» & c'eft de fon nom que les Thébains ont été 
V appelles Echionides. Il y a eu encore un autre 
» Echion qui ^toit le Hérault des Argonautes, a 
Diclionnaire de la Fable , par Chompré. 

^i) Les fept filles, d^Alcion, v Alcion étoît un 
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p gif nt , frerc de Porphyrion. Il tua vîagt-qua- 
»£tr^,fG4cl4ts d*H€rcule,-8c fut tui kii-inênii^ 
V^parxe Héros. Sept jeunes fille« dont il «toît; 
» père en I furent fitonchSéès qu'elles fe précipi- 
» terç^nt de déCcfyoir Aa^ la mer , où elles fu- 
m rent changées en AUypns« 

La charmante Erigent' immolai aitprïs du 
tombeau d^ Icare. » Erigôlle fe pendit à un arbre 
là lof6|irèlle fût înftruiite de la mort de foit 
33 pei*e V que Méra ,- chtdnne il'Icare r lui apprit 
^ en allant abdyepcoirttiiluellement ^ut le loiti^ 
a beïiti de fbn Vnaîrre. Cette Erîgone fVit aime • 
>7 dé Bacchus ^ qui , pour la iî^duîre y ft crani-* 
ii -ibrina en grappe de raifim L«s Poërec ont ieinc 
^ qà^dle fut métamorphose en certe COlifttUr>' 
i tîon qu'on appelle la Vierge* V<Àd quel fut 
» le fujct de la mort d^Icare f f«fe d'Ërigone r 
V ayant fait boire du Yîn à dei ^yftiHt t[VÀ re 
I» connoiffoient pas cette liqueur^ il lès «A^-* 
» vra , 8c d'autrfcs payfans les croyant einpoi«« 
» fonné^ , tuèrent Icare. Âuffitôt let femmtc 
» de ces payfans furent tranfportéei d'une fu-^ 
» reiir qui dura )ufqu'à ce (^e l'Oracle eût or.'* 
» donné Aet fêtes en Thonneur d'Icare. ^tAk 
1» vinrent les jeux Icarienf , qui cohfKloienit à 
» fe balancer fur une côfde «tacMe à detixt 
)> arbres , ce que nouf appelions Telbarpoiette 
M (a). Méra % chienne d'Icare , qui découvrit. 
» (on tombeau t fut métamorf^ofée en la conftd-«. 
D iation qu^on nomme la Canicule , &c Icare ea 
» àilre qu'on croit être Bootés ou le Bouvier. 
D II y eut un autre Icare , fils de Dédale. Le 
» père de Pénélope fe nommolt auifi Icare. 

— ■ rrr-rt . ' - i 

(a) Apparemment en mémoire de la mort fu- 
nèfle d'Erigone > qui avec une corde fe pendit à 
un arbre. 
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244 Notes. 

Le belle Ifyjr/îpyle , 6rc. On fait que les Fem- 
mes de Lemnos ayant 'maïïacré leux's maris &c 
téus les autres^ hommes y Hy^/îpyle > pour fau- 
ver fon père Thoas , fci^îiît de l'avoir tué", 8c 
le tint caché. Le refte ^^ Thiftoire d*HypnpyIé 
cil moins connu. » Jftfon allant à la conquête 
y> de la toifon d'or , abofda dans Tiûe de Lem- 
n nos où il épouft Hypiipyle, «que le^ Lem- 
« niennes avoient élue dRei^ic»! J4A>n, abandonna 
3» Hypfipylc pour Méd^ç- Lc.s I^mniennes ayant 
w appris qu'Hypiipy le gvôtt faâvé fon père, U 
» chaulèrent de leur lAtr^ elle tom)>a entre les 
n mains des Pirates ,' qui la vendir^t à Lycur* 
» gue , Roi de Némée , qui lui donna le foin 
» d'élever fon fils Archéraore. Un jour Hypfipyle 
» mit fur 4liie plante d'ache le petit Prince qui 
>i lui étoit confié , pendant qu'elle alloit mon* 
» trer une fontaine aux Princes qui alloient aifié- 
x> ^er Thebes. Le jeune Prince mourut de U 
1» fnorfure d'un ferpent. Lycurgue voulut punir 
i> de mort la négligence d'Hypfipyle ; mais les 
» Argiens la prirent fou| leur proteûion. Ce fut 
» en mémoire de cet accident qu'on iniUtua les 
Tff jeux Néméens , qui fe célébroient de trois 
p en trois ans. ^Les vainqueurs fe mettoienten 
31 deuil 6c fe couronnQÎent d'ache. 

La vaillante Harpalice , femblabU à P allas» 
1» Fille d'Harpalicus , roi d^'une contrée de la 
» Thrace. Son père étant vivement preflfé .dans 
» un combat , ù. dé^a blefTé de la main de Néop- 
n toleme , Harpalice vole à fan fecours , le tire 
s>' de danger , 8c met en fuite les troupes de 
f> Néoptoleme. £lle excelloit à la courfe des 
p chevaux. Il y a eu deux autres Harpalices , une 
» dont l'hUloire eft remplie de crimes : l'autre qui 
» piourut de douleur de ri'aVoîr pu rendre fenfiblff 
v Iphidus qu'elle aimoit. 
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, Les faws dii Jeune Hy as, n Les Hyadej , fillz^ 
» d'Atlas 8c crEthcric , furent ainli appellccs du 
» nom d'Hyas leur frcrc , qu'elles aimoienr li 
» tendrement qu'elles furent inconfolables de fa 
» mort. Les Dieux touchés de leur douleur les 
u changèrent en ailres. D'autres content que les 
» les Hyades écoient des Nymphes que Jupiter 
H changea en aflres pour les louÂraire à la colère 
ï> de Junon , qui vouloit les punir dû foin qu'el- 
>> les avoient pris d'clever Bacchus. 

Celles de l'imprudent Phaéton. » Les Hélii- 
» des, filles du Soleil & de Cly mené. Elle* 
D ëtoient trois , Lampéthuie , Lampétie 5c 
» Phaéthufe. Elles furent métâmorphofées en 
i» peupliers Se leurs larmes en arbre. 

£t tes' tendres Méléagridesi » Elles pleurèrent 
» tant la mort de leur frère Méléagré , que les 
» Dieux les changèrent en poules. « Diciionnaire, 
de la Fable. 

t^)Panopty Tune des 'Néréides, fe rendît ro- 
commândable par fa fageflPe & par l'intrégriré 
de fes mœurs ; c'étoit une des EHvinités qu'on 
nommoit Littorales (n). Il y eut une autre Pr- 
nopc qu'Hercule époufa 8c doiît il eut un fils qu'il 
nomma aulfi PaQope. . 

Tucia & Claudie fi chères à Vejla, » EV.éz 
» étoîent vedales. Tucia, accuféë d'un crime , 
^ prouva fon innocence en puîfant de l'eau dans 
» un crible qu'elle porta du Tibre au Tempfc 
» de Vefta. La vertu de Gîaudie fut foupçon- 
» née, mais Vefta fit un miracle pour manifef- 

, (a) Divinités de la mer. Nom qui vient de 
ce que les Anciens avoient coutume d'accomplir, 
auffitôt qu'ils étoient au port , les vœux qu'i.« 
avoient faits fur mer. 



1^6 Notes. 

)» ter fa fagelTe. Elle tira feule avec fa ceîntnre 
»> le vaifTeau fur lequel étoit la flatue de la 
» Mère dés Dieux qu'on venoit de chercher en 
]> Phrygie , 8c qui étant entré dans le Tibre , 
» s'y trouvoît tellement arrêté que plufîeurs 
w milliers d'hommes avoîent inutilement efl'ayé 
» de le faire avancer. 

Annxabie protégée de Diane, » C'étoitunc Nym- 
« phe qui drfparut daiis le Temple de Diane où 
n elle s'étoît réfugiée pour éviter les pourfuites 
n d' Apollon. 

Bolina qui fut infenpble à l'amour du plus 
charmant de tous les Dieux. ». Elle fe jeta dans 
D la mer pour éviter les pourfaite$ d'Apollon. 
n Celui-ci > touché de compaffîon » lui rendit la 
• vie 8c voulut qu'elle fut immortelle, et DiBhn" 
^tdre de la Fable* 

J'iurois pu étendre cette nomenclature 8c ci* 
ter encore la Nymphe Ea , qui , fuyant le fie^ve 
Phafis y implora le fecouts èxs Dieux , qui la 
changèrent en île. Coronis , que Minerve mé- 
tamorphofa en Corneille pour la fouflraire au^ 
pourfuites de Neptune , 8îc. Ce n'eft pas cette 
Coronis qui fut aimée d'Apollon 8c siere d'££> 
culape. Il y eut beaucoup d'autres Nymphes de ce 
nom. 

(4) La malheur eufe Argie rendant les der* 
niers devoirs à fin époux. » Fille d'Adrafte &c 
n femme de Polynîce , dont'ellc alla chercher le 
» cadavre avec Antigone pour \\\\ c^dre les 
.!> derniers devoirs 7-4 ce qui irrita teliemeot 
Ta Créon qu'il les tua 'toutes deux ; mais Argie 
» fut métamorphofée en une fontaine de ce nom. 
Laodamie expirante à la vue de romhre de 
JProtéfilas. » Elle mourut- en voyant l'ombre dfe 
» fon mari Protéfilas x[u'clle défuroit ardem- 
» ment de revoir. Il y eut une autre Laodaaise-» 
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» filîe cîe Bellérophon , qui fut aimée de Jupirer. 
9> Dime la tua à coups de flèches à caufe de fou 
p orgueil. 

Arganîhom & Canens confumées par la douleur* 
» Arganihone , femme de Rhéfirs , fut (i tou- 
ii chée de la mort de fon mari tué au fîége de 
» Troyc , (ju'elle en mourût de douleur. Ca* 
» nens ou Çanente , feinitie de Picus , fut telle- 
ii ment confumée de chagrin d'avoir perdu fon 
9 mari , quUl ne refta rien d'elle. .' 

Clite , renonçant an jour qu'elle détejie. » Clite f 
» fille de Mérepe , s'étrangla pour ne pas fur- 
V vivre à fon mari. 

La courageufe & fidèlle Evadné , &c. » Evadr 
)> né , fille de Mars , 6t rfeloR quelques^'Uns y 
» d'Iphis & de Thébé. Elle fut infenfible à l'a- 
» mour d'Apollon , &*elle époufa Capanée : cer- 
» hti-ci ayant été tué d'un coup -de tonnerre («)♦ 
» au fîége de Thcbes , Evadné fe jeta fur le bû- 
» cher de fon mari, a DiBionnaire delà Table: 

(,%') La fenjible Pyrene. » Cencbrde , fille die 
» la Nyrtiphc Pyrene , ayant été tuée par acci- 
» dent , d'un dard que Diane lançoit à une bêto 
» fauvagc , Pyrene fa mère verfa tiarit de.larmei 
» qu'elle fut changée en fontaine (b). 

Et la Nymphe qm donna U jour à Cicnus» 



(a) A caufe de fon impiété. 

C^) D'autres Auteurs difent que Pyrene- étoît 
une PrincefTe , fille de Bébrix , Roi deVette par- 
tie de l'Efpagne qui confine avec: la France ; 
qu'elle fut enlevée par Hercule , qui » s'éiant 
un jour éloigné d'elle , la retrouva morte & dé* 
I chîrée parler bêtes fauvages j qu'alors il l'enfe*» 
veliffw uiîe des montagnes qu'on a depuis appe* 
iées Pyrénées. 



V 
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» Hirîé ,, Nymphe d'Arcadie , pleura tant h 
» perte de fou fils , qui fe précipita du haut d'un 
» rocher ^ pour n'avoir pu obtenir un taureau 
V d'un de Tes amis , qu'elle fondit en larmes Se 
» fut changée en un lac qui portoit fon nom. 

» Amphineme , mère de Jafon , fe plongea un 
y> poignard dans le fein > du regret qu'elle eut de 
» la longue abfence de fon fils. 

Callipatira , mère auffi tmdrê & plus heu-' 
reufe. » Elle fe déguifa en maître d'exercice 
» pour accompagner ion fils aux )eux Olympi- 
x> ques ) où il n'étoît pas permis aux femmes de 
D fe trouver. Elle s'y fit reconnottre jpar les 
» tranfports de joie qu'elle eut de voir ion fils 
9 vainqueur. Les Juges lui firent gf ace , mais ils 
» ordonnèrent par une loi. que les maîtres 
» d'exercice ÇettÀeta eux*mêmes obligés d'être 
» nus comme l'étoient les Athlètes, a DiH. de la 
Fable. 

(6) Les Nymphes des eaux , des montagnes , 
des hou & des -prairies. Ephydrides ^ Nymphes 
des lacs. Je ne fiiis pas poHrquoi o^ n'emploie 
pas ce nom > il eftjoU> ainfi que celui de M^« 
Uades 8e Epimélides » Nymphes qui préfidoient 
au foin des troupeaux ; Limniades , Nymphes 
des marais ; l^imbniades , Nymphes d^s fleurs 
& des prairies ; Héréjïdes , Nymphes qui fer- 
voient Junôn torfqn*eHc prenoit le bain ; Pwû- 
mides » Nymphes des fleuves., &cc. Dià. de la 
FabU. 

(7) Mélantho , Leucothoë. ^ Mélantho fiit aimée 
o de Neptune y qui prit la figure d'un Dau- 
» phin pouc l'enlever. Leucothoë ., fille d'Oc^ 
» cluime (k d'Èiurinome , fut aimée d'Apolléli 
H qui la féduifit eh prenant la figuj^^ les habttsv 
» ^d'Eurinome. Clytie , rivale.de ^ucothoë ^^ 
y en avertit Orchame , qui enterj^a-â fiUe toutt 
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m vive. Apollon la mëtamorphoiâ en uû arbre 
» qui potte Tencens. « Dlcl. de la Fable, 
' (8>,SiJivant le Diaionnaîre de la Fâb(e » 8c 
4^refque tous les Auteurs, l^ymcn cfft fi!» de 
Bacchus 8c de Vénus. Mais ^oici une ^utre Fable 
beaucoup plus Jolie : » Quelques Autieurs difent 
p qu'Hymenéc étoit^ un jeune' homme d'Athènes 
» d'une naîflance obfcure Se d^une beatné par- 
» feîte f il devint amoureqjc d'une jeune fille 
ï} diftinguée par fa nailTance \ Si H fe dégniâ 
D en femme afin d'approcher d'elle. Un jour 
» qu'il ëtoit fous ce déguifemeiît fur fe bord de 
D la mer avec ù MattreiTe Se beaucoup d'autret 
» jeunes filles , célébrant la fête de Gérés Eleu* 
» fine y des Pirates les enlevèrent toutes , 8c 
1» Hymenëe aufii à caufe de fon déguifentent* 
» Les Pirates les conduifîrènt dans une île 
» écartée où j fe livrant à la joie > i\i s'efii- 
» vrerent 8c s'endorrair'eflt. Hy menée arma Itt 
» femmes , 8c tous les Pirates fiiretit écorgés. 
» Le jeune homme lailla dans l'île les temmet 
» qu'il avoit délivrées > 8c fe rendit à Athènes > 
» où il fit fes conditions avec les parens des 
là captives. Il demanda pour rançon d'époufer 
i> celle qu'il aimoit 8c il l'obtint. Ce fnariage 
D fut fî fortuné que dans tous ceux qui furent 
D célébrés depuis on invoqua toujours le nom 
9 d7Hymenée , dont les Grecs firent enfuite ua 
» Dieu. ' 

Dascbet^ Dijfertationfur Us cérémonies nup-' 
tîales des Anciens. 

\ (9) J'aîmerois beaucoup mieux avoir ima- 
giné cette réjponfe dcPaudrcrfc t réponfe Ç\àé^ 
nîcate 8c SB charmante , que d'avoir compofé* 
vingt Contes dans le genre de celuirci 5 * màis^ 
aaiheureufement c'ed encore au Diâionnake* 
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delà FaW^ que je dois, cette idée ;. voîcî le 

trait : . ' . . \ , 

» ht père de "Pénélope fe nômmoît Icatf , 
^ L^déponien )iptle 8c puiiraiit. Ne •fail- 
li vant fe réfoudre à fe féparer de fa fiîle*, U 
w conJMralllyfle de fixer fa deuieure à Sparte , 
» mais. inutileme;it.! Uly0fe étant parti avec fa 
m femme , Icare monta fur fon char &c fit fi 
>l grande diligence , qu*iï revit fa chère fille , 
^.& redoubla fes iriftances auprès d'Ulyflc pour 
«rengager à retourner à Sparte„. UlyflTe ayant 
«^ alors laiffé à fa femme iç choix ou de retour- 
» ner avec '(/an père , ou de le fuivre à Ithaque , 
M Pénélope ^e répondit rien ; mais baiflant ^Ics 
» yeux > elle fe couvrit de fon voile. Icare n în- 
» fiila plus , la laifla partir , & fit drefTer en cet 
]» endroit un autel à la Pudeur. « Dicl, delà Fable. 

Eft-il;pqlfîble que ce trait foit au(B peu con- 
QU ! J'ai imaginé que cette répoiîfe îeroit en- 
core plus touchante > en fuppofant que Pandro- 
(t i aa n^oment de fe marier » venoif de rece- 
voir des mains de la Déeffe de la Pudeur ce 
voile intéreflant. Cependant le fimple récit du 
* Diûipnnaire de la Fable me fait plys d'impref- 
fion que la fcene que j'ai inventée. Mais l'idée 
eft fi délicate , . elle a tant àj^ charmes , que 
même en la gâtant elle doit toujours faire 
plaifir» >. 

(lo) Les fermens chez les Anciens étoîent 
fort en ufàge 6c accomçaenés de diverfes cérémo- 
nies. Quelquefois on faiioit des libations \ alors , 
dans le temps que le Prêtre plongeoit le couteau 
«lan's la gorge des viûimes » on répandoit le via 
des vafes facrés , & on s'écrioit : » que le fang dç, 
» celui qui ofera violer fon ferment, ^ celui de ^ 
u fa race" , fe répande fur la terre comme le 
jÊt iang de ces viâimes coule fur nos Autels. 
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Quelquefois aufll en faifant le ferment y on 
trempoit fes mains dans le fang &C dans lest 
entrailles des viâimes. Souvent encore on je- 
toît une maffe de fer ardente dans la mer > en 
promettent de garder fa parole jufqu'à ce que 
cette malfe revînt d'elle-même fur les flots. La 
peine de mort &c d'infamie étoit établie contre 
ceux qui violoient leurs fermens ; mais on ex-» 
ceptoit de cette loi les Orateurs > les Paëtes 
&L les Amajis. La forme du ferment pour les 
Rois étoit de lever le fceptre. Les Divinités 
^\xe les Grecs attefloient dans leurs fermens 
iétoient infinies ; fouvent ils prenoient le foleH 
à témoin y tantôt le Styx , 8cc. Fythagore juroit 
par le nombre de quatre ^ qui étoit , félon lui ^ 
le fymbole de la Divinité.. Socrate prenoit à 
témoin le Dieu véritable , le Dieu qui fréfide k 
tamitié. Maurs des Grecs par Ménard. 

(il) La courfe des chars étoit la plus no«" 
ble. Il y avoit dans les chars deux fortes d'at- 
telages y qui étoient de deux ou de quatre che« 
vaux ; ces derniers étoient appelles des quadri- 
ges. Les Anciens ne rangeoient pas comme 
nous ces quatre chevaux deux à deux , mais 
tous de front. Les chars étoient faits en forme de 
coquille y montés fur deux roues > avec un ti- 
mon très- court. Au milieu de la place il y avoit 
un Autel fur lequel étoit placé un aigle de 
bronze aux aîles éployées , &c qui s'élevoît tout- 
à-coup par le moyen d'un reifort ; c'étoit le 
fîgnal du départ des chars. A la barrière du 
flade d'Olympie étoit placé le tombeau d'Endy- 
mîon. La lice d'Olympie étoit fuperbe : c'étoit 
une vafte enceinte de 600 pieds de long , qui 
repréfentoit une proue de vaiffeau y environnée 
de loges ou remifes pour les chevaux & pour 
les chars. La borne faifoit la fin de la carrière 
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&c le ternie de la courfe. C'étoît un gros ftonc 
de diéne ou de pin , élevé fur la terre d'une 
coudée ou environ y 8c foutenu aux deux côréi 
par deux pierres blanches Se polies. Le prix du 
ch^nt ftc de la poéde étoic une couronne de 
myrte. Tous les cinq ans à Olympie les femmes 
& les filles célébroient une fète jparcicidlere en 
riu>nneur de Junon > où Ton faifoit courir dans 
le ftade les filles diflrlbuées en trois claffes. Les 
plMS jeunes couroient les premières ; celles d'un 
âge moins tendre les fécondes , Sc^enfuite les 
plus âgées. En confidération du fexe , on ne don- 
noit que 500 pieds à retendue du Âade ^ qui ^n 
avoit <Soo dans fa longueur ordinaire. Ceux qui 
remportoient la victoire dans les quatre anciens 
jeux de la Grèce , quelque fone de combat que 
ce fût , étoient appelles Périodoniques ; ce nom 
leur fut donné du mot de période , qui eil comme 
1^ révolution de quatre jeux. 

Maurs des Grecs par Minari. 



FIN. 
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LE PALAIS 

DE LA VÉRITÉ, 

Conte Moral. 



! A charmante Reine Akémitc ëpoufa 
le p'us beau des* Génies, Taimable &: 
tendre Phaoor. Le foir mcme de cet heu- 
reux jour la Reine parut <l^firer vivement 
que le Génie la conduisît dans fes Euts« 
Phanor (bupira , & regardant tendrement 
Altéinire , 'je les abandonne pour vous , 
lui dit-il } vous régnez fur des fujèts fidel- 
les & fur mon cœur , que cet empire vous 
fufiîfe. U n'eft pas poffible de voqs r^e? 
voir àsLm mon palais 5 mais je ji'y retour-^ 
ncrai plus. , pui(que vous qe. pouvez l'ha- 
biter : n'en demaiidez pas davantage,... ; 
Comment , Seigneur , interrompit Alf 
téoûre » je ne verrai Jamais votre palais ?,f 

Ax 
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J'oCc me flatter , répondit Phajjor en fôu- 
rknt , que vous pourrez le voir un jour. 
Mais dans quel temps? reprit vivement la 
Reine. — * Dans fèize ans » fi vous confer- 
ycz alors ce défir. — * Dans feize ans, juftc 
ciel ! ^ D*ic>là , n'en parlons plus. Pour 
votre repos & pour le mien, je, dois vous 
cacher ce fecret j vous tenteriez en vain de 
me l'arracher. 

La Reine étoit exceflîvement cnrieute ; 
cUefe plaignit j s'affligea, verfa des larmes; 
mais Phanor fut inflexible. Le chagrin d'a- 
voir un mari auffi difcrct , fut le feul qu'é- 
prouva jamais Altémire : les deux époux 
s!aimoient uniquement , & fans la curio- 
iîté & les éternelles queftions de la Reine 
fur le palais myftérieux du Génie > ils au- 
roient été parfaitement heureux* 
"- Altémire donna le jour à une Princeflc , 
que le Génie > <omme on l'imaginé bien , 
doua de toutes les grâces & de toutes les 
perfections. A peine Zéolîde ( c'étc^t le 
nom de la jeuhe Prince0ô ) eut-elle atteint 
la quatorzième année , que la Reine & le 
Génie s'occupèrent du foîi< de lui chercher 
un époux digne d'elle : lepr choix tomba 
fur le Prince Philamir qui; adorait Zéclide; 
La jeune Princeffe fut confultée , àc die 
avoua, en rougiflam , qu'elle préféroir Phila- 
mir à tous ceux qui prétendoicnt à Gi main. 
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La Reine qui voyoît approcher , ave^ 
une (àtisfaétion inexprimable , le momeni; 
où, fuivant la promefTc du Génie, cU;: 
pourroic fatisfaire fa curiofîté , fe déter- 
noina à ne marier fa fille que lorsqu'elle, 
auroic vu le palais du Génie, & qu'elle 
fèroic revenue dans fes Etats. Cet inftanc 
fl ardemmetit foubaité arriva- enfin. 

Il y aVoit feize ans que la Reine étoit 
mariée , elle jvefla Phanor de la conduire 
(ans délai dans foi palais. Demain , dit^ 
il , vous y ferez tranfpôrtée iî vous per- 
iîftez dans cette réfolution ^pi^ès avoir en- 
. tendu tout ce que je dois vous révéler^ 
ce fbir vous (aurez mon fecret. La Reine 
demanda .que Zéolide fut préfente à cet 
entretien 5 Phanor n*y confentit qu'avec 
peine; mais il céda aux vives. inftances 
delaReine« Sur k fin du jour il fe rendit 
chez Altémire> il s'aflit entre les deux 
princeflès^ & leur conta fon biftoire en 
ces termes : 

Hiftoire du Génie Phanor. j 

r 

Je fuis né avec les paflîons les plus 
vives -, notre art , qui nous rend fi fupé- 
rieurs aux mortels 3 ne peut cependant rien 
fiir le coeur ; & le Génie , mon père , vit 
avec chagrin qu'il me faudroit plufieurs.^ 

A5 
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(6 ) . 
centaines d^années pour tue rendre heureut 
^ /âge. En attendant fe devins éperdue- 
xncnt amoureux d'une Fée beaucoup moins 
feune que moi ^ & plus diftingoée par fkm 
çfprit que par ù beautiJ. 
• Ce premier choix me fit honneur. Pru- 
dîne ( c'étoit k nom' de la Fée ) fouiflbit 
d une grande con/idération , & on la ci- 
toit comme un moddc de circonfpeétion 9 
de prudence & de (agcflè. Elle éioit fi pé- 
nétrant^ qu elle dén^la mes (èndmens avant 
que je les connulle moi-même : elle m'^- 
prit que j'étôis amoureux d'elle ; d*ab(ml 
je fus tenté de raflTurer de la meilleure foi 
du monde qu'elle (c trompoit ;, cependant > 
comme elle m'infpîroit de la confiance > 
je vouhis m'exàminer de nouveau. Tour 
en me grondant fur une pa{Son qu'elle 
appeloit une folie d^en/ant , Pradine me 
montroit tant de douceur ik d'amitié , que 
tput fe fruit que je recirai de Ces fermons ^ 
fut d'entrevoir qu'il ne me feroit pas im- 
poflîble de parvenir à lui plaire. L'eÇ^* 
rance fk naître cet amour qu'elle avoir 
plutôt prévu que devine. J ofai enfin çref- 
KT Prudine de s'expliquer , elle m'avoua 

Qu'elle partagcoit mes (èntimcns. Enchanté 
e mon bonheur je pariai d'hymen ; Pru- 
dine me déclara qu'elle ne m'époafèroic 
qu'après avoir éprouvé ma çon(biuce s en 
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ntlmc temps dit m$ £t pcotnmtfe lie ne 
<;onfî^ à p^ibcme les ^yramces. qu'elle i9t 
doenok $ eUc me vama ks charmes d» 
nayftece s comme U fiumtè n itoic pas mon 
àiSmi > elle cJxim ians peine ce qu cik 
€»geoît de moi , & notre ctndce itittlU^ 
gencefut igoçrée de hmivers.emicn 

Un foif qu'enyelc^^ d'un nuage > je 
craveffois les airs pour me «ob^c au Pakut 
'de Prudsne» j'entendis dii^ris fi doulou* 
renx que la pitié me. força de m'arréter i 
je vis un cort^ àombirax ds ckeriux > 
d^ voitures » ^aiié par un nomiire 'mm 
%xà (k flambeaux que portoiem des eA 
daves \ |c diftinguaî au milieu de oocie 
mubt&uk tin ^ne homme d'une beauté 
rAviiHuKe qui me parue acre le toûtt/t des 
autres $ il (è dcH^péfoit > toute ia^iice plmu- 
toit en répétant fês plaintes ; ce qui formoic - 
le %eâaclck plus touchant. Je me fisom^ 
noître > & m'adreflàntau beau jeune ishoiii^. 
me^ fis Jui demandai le {u|ct d'une douleur ^ 
fi vive» Je fuis , me irépottdk^il » le PiEtiioè ^ 
Zônis b.i>adore ^puismon enfance la Prin^ 
ccfTe Ëlitnne s nos parcns étoient d'accord ^ 
lorfque le cruel ^îéniel'hormidas la vit pouic 
mon malheur & devint mon rivaL £liaiine 
ki fit réprouver tant de rijçueuis qu'il eue 
t!mt de /è rebuter ; \ je (v£\% cet milanr de 
d<ïpki> & fttivi de IwQrte que vous voyca 
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(8) 
ft fus chercher ma Princeflc pour l'épou- 
icr & pour l'amener dans mes Etats. Mais > 
en traverfàm une fbmbre foret , tout-à-coup 
le barbare Phormidas seft offert à nos 
yeux» & malgré ma rëïidance & nK>n 
courage ma chère £lianr>e fut arrachée de 
mes bras..- J*ai fuîvi pendant trois jours; 
les traces du raviflèur ; mais enfin la fati«- 
gué nous a ^ccs de noxjs arrêter ici, & 
je fens que mon dcfeTpoir y terminera ma 
vie & mes malheurs. 

Ce récit me toucha vivement , fc con-^ 
folai rinfonunc Zimis enl'affurant quelâ 
fe Princeflc lui feroit rendue: retourna » 
lui dis-|e 5 dans vosEtats , avant h^nsLifùmcé- 
du jour vousieverrez Elianne , mon arteft* 
fupérieur à celui de Phormîdas.' Adieu , 
repofez-vous fur moi du foin de votre ven- 
geance. En achevant ces mots je m'élevai 
dans les airs , & je perdis bientôt de vue 
le Prince Zimis & fa fuite. 

Je donnai à la bienfàifance cette (buée 
deftinée à l'amour j au lieu d'aller au Pa* 
kis de Pxudine je me rendis à celui du. 
Roi des Génies ; je lui contai l'hifloire în- 
téreflàme d'Elianne & de fon amant, & 
je le conjurai de fouftrairs la jeune Prin- 
ceflc à la tyrannie de Phormidas. Notre au* 
gufl:ç Monarque inc prit par la main & me 
dit;fuivez-moi, je ^ais vous donncrtquçl* 
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qucs huniefes fur le fort de la VihiccSh j 
& je vous laifl^fai la gloiie-djc termine^: 
cenc aventure. 

En difànt ces paroles , il xly^ c^mluific 
dans un magnifique falon , orné d'une, inuU 
dnxde de glaces ; le Génie toucha' avec une 
baguette aor une dès glaces» noas allons 
lavoir d abord , me, dit*il > ce qufe fait 
Elianne dans cet inftant y afin de propor- 
tionner xïos fècours & notre a<SiWitie au 
danger de fa iîtuation. ' 

Comme il aChevoit de parler je vis la 
glace fe colorer , & bientôt repréfenter unç. 
jeune perfbnne parfaitement belle ; ..c'eft' 
Elianne qu|5 vous voyez , n^ dit le Génie > 
mm is^trdez à quoi elle s'occupe. Pdns 
ce mom^t le tableau magique écpit fini , 
& je vB , non fans une (urprife extrême 9 
Eliamie feule dans un jardin , aflSfe fur une 
efcarpolette , fe balançant jufquesaux nues, 
^ pleurant d'une manière fi touchante que 
j'en fus attendri. Mon étoni,iemet^ fit fou- 
rire Te Génie , & fecouant la icçe d'un 
^ir myftciieux : vous découvrirez bientjoç > ^ 
me dit-il , des chofes beaucoup ptus 
extraordinaires ; receve;^ ce talifnaan quç-. 
je vous donne , il vous rranfporpeira quaiidj 
vous le défirerez an; &\o\x% où I'oq relient ) 
Elianne, mais af mcz^vo^^s - de courage >&' 
de. faug-feoid , Jjqus Qn z^s^hpïq^n i a* 
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rtttc 9 Cl vous vene2 à boac de termiiier 
gldrieuièment <ieccc iingolîere Se përillcote 
aventure , je vous promets de voy$ • ac« 
corder la réoompenie que vous me de- 
manderez. 

En achevant ces mots le Génie ne 
^tta ; & moi > poflèflèiir du catifiiian » 
je fouhaitai de me trouver fur le champ 
dans la prifon d'Elianne. Au moment m£- 
me je me vis tgut-à^coup au milîev d'un 
fuperbe jardin i j'emendts parler; je m'ar« 
rttai , je regardai aueour de moi , & i la 
faveur du plus beau clair de lune fapper^ 
ÇDS à quelque diftance la belle Elianne 
que j*avois vue dans la glace ; elle étoit 
préctfèmem dans la n^mt (iniation , Tut 
une efcarpolette , fè balançant de tODtea 
lès forées; cette fureur d'^àrpolcttc me 
paroiflbit inconcevable. La Princeflfc s'en- 
ïrctcnoît^ avec «n petit Sylphe fort joli , 
qui partoit dans ce moment : je fais Inen , 
lui difbît-^l j qu'il eft bon de balancer quel- 
quefois <; mais babincer toujours , fur toutes 
les propofîtions qu'on pourra vous fiure, 
balancer écemellement Se dans les plus bel- 
les années de votre vie > cela eft cruel , j'en 
conviens.... 

Ah Zûmio, reprit la RincefTc , que v<iui^ 
êtes heureux de conferver votre gaieté !' 
Vous Ites , tl^ VKU , piivc comité mv 
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éc la liberté y mais du moins vous n'êtes 
pas traité avec autant de ba£i>àrie.^. Si 
vous étiez à tna fdace !....0 Génie cruel ! O 
Fée plus inhumaine encore » à quel *rup« 
plice étrange m'avez-voQS condamnée !•«•• 
La Prince ne put continuer cette olainte 
toucimnte ; car dans cet inftant foa ekiarpo* 
lette prie un mouvement fi rapide 8c û im- 
pémeux , que la refpiration & la parole lui 
manquèrent. 

Je compris alors que la malheureufê 
Elianne étoit enchantée fur cette fatale ef- 
<arpolette ; je m'approchai d^elie , je lui 
donnai des nouvelles de fbn amant; je 
m'engageai à lui rendre la libcné » Se je 
k priai ck m*inflrmre dertout es que j'i^ 
gnorois. Hélas ! Seigneur , me dit-elle > je 
drains bien que vous ne puifliez détruire cet 
enchantement que la vengeauce & la ja« 
loufie ont imaginé , & que vous ne Coytz^ 
yebuté par les conditions qu'il faut remplir 
pour le rompre. ^ 

Voici mon hiftoire en peu de mots : le 
cruel Phormidas i^ après m avoir arrachée 
des bras de nion époux ^ m*a conduite 
dans Ton Palais i Je voulois me tuer , Sc 
j'^lois , (ans doute , me porter à quelque 
extrémité fun^fte > quand tout- à- coup te 
plafond du (àlon où nous éoofis s'eft en*' 
tsouverc > j ai lev,é les .ycux^*& j'ai vu- une 
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femme > ou plutôt une furie , dans un chat 
d'ébeuc y traîné par deux chauves-(bum 
monftrueuies j Phormidas ètokàinespieds, 
ils'eft levé d'un akaflèz confus , &la teni- 
ble Fée , d'une voix menaçante , a prononcé 
ces paroles: perfide Phojrmidas » c'eft donc 
ainii que tu me trahis ! moi qui trompe pour 
toi le plus beau des G^iesJ june.iîmplc 
mortelle eft l'objej quCr^ta ttiet|j{^res 1 ap- 
prends , ingrat j .qu'il eft impoffible de 
Dû'abuferVTOaisTitu v^x -obtenir ta grâce, 
Uvre-moi cette Princeflc » je te promets de 
refpefter {a vie 5 fonge qu elle t^ dcaftc , 
que je tadore , & que je fuis <:apable de 
tout pour me venger d'un infidelle. 
« Pooxtmdas.eârayé confentit à reprendre 
fà première chaîne. Il me x^tbit dans les 
9uins de la Fée ; auflicôt le char s'envola 
dans les airs ^ nous arrivâmes ici en moins 
de trois minutes , &c nous defcendîmes dans 
ce jardin j alors je voulus eflàyer de flé- 
chir la Fée ; je me jetai à fcs genoux , & 
jie la conjurai de me rendre à mon amant. 
Aptes un moment de filet]ce , la Fée merc- 
leva : Princcflè, me dit-elle , je ne fuis 
point vindicative , mais je fuis capricieufe, 
& il vous voulez fatisfaire une fanuifie 

2ui me prend dans rinftant, j'oubliecsû 
iciiement le pade. J'aime l'e(carpolecte à 
U folie 5 en voici une , affeye?- vous-y > voilà 
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lout ce que j'exîge de vôtre îcoiàiplai/ance; 
Quoique cette idée me paiùc ridicule , je 
me trouvai fort heureùfe aeli être quitté à 
fi bon marché , & f obéis fans héfiter. Mais f 
à peine étois-je aflîfe fur la fatale eicarpo'* 
Ictte , que la Fée , d'une voix tcrrible^^ pro- 
nonça ces mots: je tè condaaàie à balan^ 
cer trente ansfiir cette cfcarpoktte, à moins 
qu'un de nies amans ne ceue de m'aimer 5 
ou ne parvienne* à me tromper fans que je 
le fachc. Dans cet ihftant l'efcarpolctte s'a- 
gita d'elle-même d'une manière û violente 
que la fecoufïème fit évanouir. Je fiïs alors 
(ecourue par Zumid, ceç aimable 6ylphc 
que vous voyez auprès de- moi.... En re^ 
prenant Tufàge dcmesfèns je m^abandon^ 
nai d'abord au plus violent défeipoir ; en- 
fiiite je me rappellai les dernières paroles 
de la Fée , & je fencis moa courage fe ra^ 
nimerun peu : puifqù'elje /a plus d'un 
amant, difi^is-je , elle doiti cODe ibuverk 
trompée. Afiùrémeàt , me répandit Zin 
mio; mais fâchez qu'elle péflède <ine b»* 
gue de Turquoife qui devient jame com- 
me de l-or à la. moindre iûfidélicé dHin de 
fes aniané , . où lorTquc L'un d eux dcfTe d^è- 
tre amoureux d'elle. .La;, Fée poire réguliè- 
rement cette bague toupies jours y -Se crai- 
gnant qu'on ne la lui ravîfiè hi niiit dnraiît 
fi>n fommeil > chaque foiravanc de fê 
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caocbét «Hé iVnfeme dans une caiïett« 
d'airain » elle oiec la caflècte ab fend d'une 
grocœ {baœtraine qu'elfe a prariquce dans 
le îardin » 6c rentrée de cette canreme eft 
défendue par âoùm monftrueux crocodi-* 
les» ipiatre ba£3ks 8c fix dcagons, dont 
ks gcleides époutamables > (êmblaUes aux 
î^loms Jet plus terribles , yotmffent des 
feux dévorans y Se lancent au loin des pier« 
res brûlantes. 

Comme la Princeûfe achèvent ce récit» 
lé petit Sylphe pit la parole : Oui y Sei- 
gwur % a}ouu-t«<îl , tels font les périls qui 
▼ous attendeik ; mais àu(E quelle gloire 
pourroit<on comparer à k vôtre ! ces jar- 
dins enchantés 6mc remplis des plus belles 
Pfincd&s de l'univers , que la jabufê Fée 
y rtdenc ôc y condamne à ditf*érens fup* 
pKces. Si la Fée n avoit foudrait au monde 
que (es rivales , plus d une femme > peut-» 
«tre > poocroit concevoir ùt barbarie ; :mais 
•elle a enlevé toutes ks perfoànes qui \m 
•caufbient de Pombrs^ dans quelque genre 
que ce pût £tre : cnneufe^ de 1 efprit j des 
talens « de la beauté , 6c même des ver- 
tus , il ne £i«t, pour attirer Ùl haines 
qu'une rÂKitation brilbnte 6c des^ibccés 
-écfattaos. Pour moi , pouriùivit Zumio » ^ 
fuis aufli im de iês prifennieis ; fét<»S7» 
dis &>n page £ivori > je postok&s biBetslàl 
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qtics douces fur ma dUcr^tign^^c «Oe oie 
relégua dan&ceuiftç fëjour. 

Ici , l'interrompis T^mio i de gi»ce (» 
lui dis-je , (àtisÊûces ma cufioiité 9^ appre- 
nez-moi le nom de ce monftrje , de cectis 
Fée abomioabk^o Ah ^ Seigneur I roponr 
dit Zumio > vous ilkt êtt» h»en furprîs » 
car elle eft att(Ilarcificieu£EP que méchanQÇjf 
& quand f étois dans le moode ^ je la 
voyois accueillie & recherché^ par les plus 
grands Génies» qui avoient la (împUcicc 
de croire > fîir ià jpar<de^ Qu'elle pott^Uoic 
tomes les vertus 1 Êndjii > iSeigoeuip % notce . 
perfécutrice cft la célébré ^ décerne-. Prû- 
dine...» A cescSiots p demetiaai pétrifié : |e 
ne trouvai point d'estprefEon ^s put ren« 
dre l'excès de ma furpoTe ^ de mon indi- 
gnation. Maisbiencot k lareut (occédant 
a crt état .d'anéantiflèmem'b je m'écriai 
avec impétuD^té : oui.^ je ;:eoiii pitomejts 
une prompte vengeance > yotM cautè de-» 
vient k mienne» Adici} Prioceft ». adtea 
Zumio , dans deux heurtt vous lêrez 
libres. 

Au o^me irA^m \t m';éli|^nc:« ^ par 
la vertu dé i^noo Tabûnan » je me tfou- 
vat à . L'cmée, ;de Ik ca^erm redoutable qui 
tecàloitlettéToc de 19a periido mmme. 
Je na^ vous &rai j>Qftnt le.délid dUsccsb^ 
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la- vengeance y ia c^ere & la haine > pour 
triompher > je-n'avois pas befoiit d'être 
immortel & Génie. J'exterminai Içs monf* 
très , je mis en poudre les portes de la grot- 
te i jem'tcmpatai de la caflette , j'en bri- 
-fsLii^ fejrurc , je me ^fiifis de la précieufe ba- 

fue^ que je trouvai ejffeâivemenc dû plus 
eau citroh du monde , &c je kt mis à mon 
doigt '3 en me prômettatit bien de ne ja- 
mais m*ert féparer» Au moment même les 
jardins retentiflent dé mille cris de joie; 

' j'entendis répéter de toutes paets : liberté , 
liberté 5 gracè aw Génie Phanor , liberté , 
liberté. Je fortis de la ba^y^erne^ & je vis 
le: |adlin rempli de feâimos haBiUées dif- 
fcremmtt^t , & prefque ' toutes jeunes & 
jolies; elles couroient , elles s'embrafloiem, 

: pléuroiem^3i8i ie remettoiem à crier de 

• coûtes^ leuirsfôfces : liberté^ lïberté ygracc 
au Génie FlumoK. Le jour commeaçoità 

- paroître au ittilîeu de cote foule, je dtf- 
tinguai la bcdleîEliahne appuyée; fur le bras 
de Zumio ; die m'appcrçut , vint fe jeter 
à mes pieds , en s'écriant , voilà notre li- 
bérateur, .^lîns i'inftant je nie trouvai, en- 

' touré de les compagnes; ics 4ines me 
ferrbient les mains > les autres nx'embnf- 

. foicnc j une d'elles montée fur mes épau- 
les > ne ceflbit de crier dans, mon* oreille 

d'une 
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d*«nc voix claire & perçante , liberté^ 

liberté. 

. Toutes répctoîent ce refrain avec un 
acharnement & des transports inexprima^ 
bîesî malgré toute ma gloire j'en ctois 
étourdi au dernier point , lorfqué tout-à- 
coup nous vîmes paroître le puiflant Roi 
des -Génies , monté fur un éléphant blanc* 
Il impoia filence à la bruyante afïemblée ; 
& fe tournant vers moi : Phanor , me dit- 
il , je vous laifle l'arbitre dw fort de Pru- 
dine , prononcez vous-même fon arrêr. 
Seigneur , répondis-je , elle cft dévoilée » 
je ne défire point d'autre vengeance ; mais 
daignez vous occuper de ces malheureu-» 
fes viétimes de fa jaloufie ^ rendez-les à 
leur patrie , à leurs amans ; ordiohnez <juc 
chacune d'elles fe trouve tranfponée en uti 
moment dans le féjour où (on cœur la 
rappelle. A'peinc avois- je prononcé»ces pa-» 
rôles , ï|ue le Génie éleva fon. fcfeptre vers 
Taflemblée : auflîtot toutes ces femmes dîG» 
parurent ; SC k Génie reprenant la parole : 
je vous ai promis une récompenie, me 
dit-il) jeiiiis prêt à remplir cet engagement; 
mais pcnfez tien à ce que.vops voulez me 

Éemander , & quand tomes xos taxions 
;ront hke^^ yenesmeKtrouvejfdansmoa 
Pldiis. 

•^ . Après m*ayoir. doxmk ccconfcil Ci, tant* 

B 
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jJî de fagcflc , le Génie ms quitta. Je me 
difpofbis à ro'éloîgner pour toujours d'un 
lieu funefte où tout me rappelloir des fou* 
vcnirs accablans, lorfquc j'appcrçus derrière 
un arbre Zurnio , qui s'entretenoit avec 
k plus jolie petite pcrfonne que jeulTe ja- 
mais vue ; ma fiirprifc fut extrême , Se Za- 
mio s'approchant de moi : Seigneur , me 
dit*il > vous me Toye* encore ici > parce 
qu6 )e fuit décidé à m attacher à vous , 
. £c à ne vous plus quitter 5 à l*cgard de 
cette ]çunt beauté » elle vous contera elle- 
même foo hiftoirc y fi vous le défirez. Affu- 
rément , œ'ecriai-fe ; à ces mots , 1 aima- 
ble inconnue (ourk , • je m'aflîs à côté d'el- 
le , & je U preflài de me parler avec con- 
fiance » & de m'apprendre pourquoi ePe 
s'obftinoit à refter dans ce javdin. Toutes 
mescompagnes» répondic-elle , avoient des 
maris ou dct amans qu'elles bruloient de 
revoir : }^mire kur couftance^ St je ne 
me pimie pfts dei'iaricer* 

PuilqaevoQS vodleac ^Seigneur, mecon- 
noïtre , voici le récit de mes aventures : 
J'ai l'imagination ttife-vive , l'ame fenfiWç 
8c une d^i<^ce^e excefltvt ^ il eft aifé de 
me plotte & même de touchicr mon coeur ; 
mais il eft difficile de me âscer. Quand je 
commence à m'attacher , je vois tout M 
beau, je 5ûs uz|e ctp^ce 4e divinité d^ ce 
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(19) . . .. 

que j'aîmc ; & lorfque les cîrconftances 8c 
les événemens me raviflent cette illufion , 
je. vois que je naimois 'qu'une chimère, 
& je me détache ^ ou pour mieux dire ^ 
je me réveille , je quitte un (bnge agréa- . 
bie > que la vérité fait évanouir , & l^on 
a rinjuftice d'appeller irtconftance cet effort 
de raifon ! Je ne change point par caprice , 
par, laflîtude , je me trompe & je me dc- 
ubufe. 

Enfin il y a deux ans que je me trouvai 
pour mon nialheur en rivalité avec Pru- 
dine , un nouvel attachement m'occupoii 
uniquement depuis plus de trois tnois, la 
Fée prit pour mon amant une fentaific qui 
me coûta la liberté > elle m'enleva Se m.5 
conduifit ici i nous traver(am:s ce jardin , 
elle me tenoit par la main , je pleturois , 
je me délèfpérois i raflurez^vous , Agéîie , 
me dit-cUc , ma vengeance ne fera point 
barbare 9 vous êtes piquante , aimable , fi 
TOUS aviez un peu 'moins de légèreté, 
vous (criez trcs-attachantç ; aulfi , comoïc 
malgré nloi vous m*intércflcz , je veux 
pdutoc chercfeer à vous corrîgcf qua vous 
punir. 

Ce perfiïlagc ^ la Fcc ne me ràfluroît 
pas , -^îous naarchions touroors ; enfin , ks 
bofcinets, les arbres , le jardin > tout di& 
painK a nos yeux , & nous nous trouvi- 
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mes dans une plaine immcnfc, qui n'é* 
itoit bornée de tous les côtés que parTho- 
rîzon. Tel eft à peu près le coup d'œil que 
Ton peut avoir fut un vaifleau > lorfqu'oa 
cft eu pleine mer > mais le mouvement & 
Iç bruit des flots , les accidcns de lumière 

Î produits par le folcil qui Te rc fléchit fur 
a furface des ondes > donnent une (brtc 
de vie à ce tableau ,.^ au lieu que dans k 
plaine où nous étions , rien ne rompoit Te* 
tonnante Se parfaite uniformité do^fpcébcle 
impofant & monotone qui ^'ofïroit à nos 
regards. On ne voyoit dans cate plaipe ni ' 
arbres j ui buiflbns , ni fleurs^ elle croit cou- 
verte dans^<toate fou étendue d*un g.izon> 
très-fin , dupIïTsbcau vert, & compofé d'une; 
ftuîeefpeçe d'herbe ; un calme profond ,ua 
fîlençç éternel régnoient dans cette vafte 
iblitude , ojtin'y voyoit pas un infeûc >, 

as un olfeau^^ & le ciel d'un azur éclatant 

toit pur èc fànjs nuages, 
^afpeô dé éc délert îramenfe pïoduiiît 
d'abord fur moi la fcnfation la plus agréa- 
ble 'y frappée ,. faifie d admiration » j'érois. 
immobile &c plongée dans une^fpecc de ra- 
vifïcmenr. Je fuis charmée , me dit la Fée y 
<jue c« lieu vous plaife ,. ildoit naturellcmsnt 
Calmer la vivacité d'une imagination trop- 
wdetvte X mais, c'eft un eflet qu'on ne pc^; 
cfféicx que du, tempç & dea iéflq?ûQfl««: 
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Ainfi je veux que vous reftîez îcî, vous 
n'y remarquerez jamais le moindre chan- 
gement > ce ciel fera pour vous toujours 
également fèrein , jamais le plus léger 
nuage n'en troublera la pureté > .vous ne 
verrez plus ni la nuit , ni l'aurore , vous ne 
fouffrirèz plus de rînconftaoce des faifons , 
cette verdure cft immonelle , & ce jour qui 
vous éclaire fera toujours auffi brillant. En 
achevant ces mots , la Fée me condamna 
à me promener d*un pas égal & majef- 
tueux pendant refpacc de trente ans fur cette 
peloufe enchantée , à moins, ajouta-t-elle y 
luivant fà formule ordinaire , qu'un de mes; 
amans ne ceflc de m'aimer fans que je le 
puiflc foupçormer, ^ . 

Elle difparut > & dans Tinflant je me 
trouvai forcée de marcher avec une extrc- 
fiie lenteur , fans avoir la pôflibîlitéde me 
détourner ni à droite ni à gauche y Se fans 
pouvoir predèr > ralentir ma marche, ou 
m'arrêter Se m'aflèoir. Cette obligation de 
tracer continuellement une ligne droite en 
marchant toujours d'un pas égal & Ien§ 
me parut très-pénible dès le pteinier mo-^ 
ment y mais j'étois bien éloignée de fentic 
toute l'horreur de ma fituation^ Je con- 
templois encore avec raviflTement cet im.- 
m^nfe & riche tapis vert y courqnné à 
ÏSûOiiion par ua cintra d*azujt d'un éclat 
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ébiotriflànt!. Eft-il poffîbic , me difois^je , 
que du bleu & du vert , on ciel & de 
l'herbe puUTent former un- fpeétacle fi ex- 
traordinaire , fi magnifique ! Grandeur 
& fmpUcUé^ yoiià ce qui produit le /a- 
blime. 

. Ces réflexions philofophîques , le fou- 
venir de mon amam» iefpérance que la 
Fée ne pouvoir manquer d*être trompée» 
CCS différentes idées me Brcnr fiipporter 
ma folitude avec beaucoup dé patience 
pendant quelques heures; mais mon ad- 
miration , pour le lieu où j'étois , fe re- 
froidit Uentôt , k dégoût fiiccéda à l*dn- 
thoufiafine » ricnmenfité majeftaenfê de ce 
gazon éternel qui m*avoît caufé tant de fur- 
prife au premier coup d'œil , ne m*oflfroit 
plus qu'un ipeâiade auffi ennuycax <ju'in- 
itpîde de monocotie , {e n'avois pour toute 
dîftraAion qu'cme f^oxt malheureufè ; 
mais ce Souvenir s'dFaçott iniènfibloment » 
mon inugkiadon refroidie ne mepeignoit 
plus fcs objets xju'avec des couleurs foi- 
^les 3 )e n'avok plus que âss penlees va« 
gtieS) des rêveries languiCimes , cocues les 
' itkiions m'abandonnoient ? f Amour diipa- 
mtde ma foUtudc, 6c yt me troov;d feule 
diins IXJnivcrs. 

<^nd la raifon diffipe des erreurs dan- 
gtrwTcs^ on )ouic de la viâoircy o&^ 
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heureux , fans doute. Maïs s*ll eft glorieux 
& facisfaifant de vaincre ûs, partions , il 
eft affreux de fentir qu'elles nous quittent , 
qu elles s'anéantiflcnt , parce que le feu de 
notre imagination s'éteint, & que notr^ 
cœur fe deflcche. Eh ! comipcnt éviter cette 
ficuation horrible , (i l'on manque decou^ 
rage ! quelles palfions peuvent être dura* 
blés } Il faut que la raifbn nous en affran- 
chiiTe y ou que ie temps les confume. 

Dans cet état crucU je pourflûvois trif* 
tement ma droite ligne ; je ne pleuroi$ 
plus ) je bâilkns, je n'avois plus la force 
de m'aiH^er , j*étois dccablée , s^néantie 
fous le ookls infupportabic de l'emiaL L'en 
nique aé(ir véritablement vif, que j'aide 
confèrvc , étoit celui de revoir des êtres 
animés de des arbces, des matfeas» des 
montagnes. La feule vue d*ân nuage m'«c 
charmée , un on^e , du tonneite , de la 
pluie > m'airoîent tranfportée de joie ; 
combien je legreccois la imt , le doir de 
hine Se les étoiles ! enfin le moitidreclna* 
gement eût été pour moi l'événement le 
plus heureux ; 6c je fèniois qat Tii^^énieufè 
Se jaloufè Prodrne , en me coadimnam i 
cet étrange {\ifflicc , avoic trouvé ia ttu^ 
niere la plus cruelle de me punir de l'in^ 
confiance qù elle me rcprochoit. 

Jugez de ma joie^ ^igneiur> poufifitU 
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vît AgiUc , lor(quc • grâce a votre Va- 
leur, j'ai repris tout-à-coup la faculté de 
courir &clcm'arrêtcr, & que je m- fuis 
retrouvée dans ce jardin \ Vous devez coii^ 
ccvoir à préfent pourquoi j'y /^*s reftée > 
je n'avois niJlc impatience d'aller rejoin- 
dre un amant qui a cefle de me plaire , & 
dont je fuis fans doute oubliée , puifque 
nousfommesféparés depuis dix-huit mois. 
Si par hafard il me confervoit fa foi , je ne 
pourrois fupporter fcs plaintes, fes repro- 
ches-, il m'eft donc impoffible de retour- 
ner dans ma pauie , tout autre pays m*e(t 
indiffèrent 5 pourvu qi^e je ne voie ni plai- 
ne , ni tapis de gazon , je me fixerai fans 
répugnance en quelque lieu que ce pmfle 

Être. . . 

Comme Agélic achevoit ce récit , jc 
m levai 'y & décrivant avec nu baguette 
un cercle dans les airs , je changeai les jar- 
dins & le palais de Prudine en un Château 
magnifique fituc fur le fommet d'une mon- 
tagne. Nous nous trouvâmes fur une ter- 
rafle de laquelle on dccouvroit la vue la 
plus agréable & la plus variée. Agélie pa- 
rut tranfponée , en revoyant des cafcadcs > 
des rochers > des. précipices , des ruines , 
des chaumières , des troupeaux & la 
nier *, car j'avois réuni dans cet eipace 
tous les obiets kç plus majettueuxôc 

/ ks 
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les plus rians que la nature peut offrir,; 
Agélie écoit dans un. enchantement inex- 
primable : régner; ici, lui dis-je i fi ma pré- 
fence vous importune , parlez 5 belle Agélie , 
quoi qu'il puiffe m'en coûter , je m'éloigne- 
rai de vous , votre repos m'cft plus cher 
que mon bonheur. Agélie répondit d'abord 
à cette efpece de déclaration avec autant 
d'attendriflèment que d'embarras ; enfuitc 
elle reprit le ton de la plaifanterie* elle 
conferva (a gaieté une partie d,e la jour- 
née , & fur le foir elle tomba dans une mé- 
lancolie douce qui lui donnoit de «ou- 
veaux charmes > & qui la rendoit fi in- 
téreflante , qu'elle acheva de me tourner 
la tête- 

Après le fouper, jelaconduifîsfur la ter-' ^ 
rafle j en appercevant le ciel parfemé d'étoi- 
les, Agélie treflaille, elle s'arrête » & con- 
temple les deux avec ravi'flement. O fpsda- 
cle enchanteur ! s'écria-t-elle. Dans ce mo- 
ment je tombai à fes genoux , & j'ofài lui 
peindre tous les fentîmens qu'elle mmfpiroir. 
Agélie m'écouta fans m'interrompre ; je la 
vis s'émouvoir , je vis fes pleurs couler ! 
Je la preflTai de me répondre , elle garda 
un moment le filence ; enfin , effuyant fes 
larmes , Phanor , me dit-elle , je ne fuis 
point infenfible à vos bienfaits , & fur-tout 
a votre cendrelfe^ mais iaiflèz-moi le temps 
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de voxisconnoître & d'examiner mon cœur. 
En difànt ces mots , Agélie me quitta. 

Je confultai ma précieulè bague de Tur- 
quoife, & je connus avec tranfport que 
déjà j'écois aimé. Le lendemain je conju- 
rai Agélie de . s'expliquer : en vérité , me 
dit-elle , je crains de m'abufèr & de vous 

tromper Non , charmante Agélie > m'c- 

criai-ie , en me précipitant à fespieds : non , 
vous m'aimez , je ne puis douter de mon 
bonheur.... Je m'arrêtai ; car je m'apper- 
çus qu'Agélie trouvoit ma fecurité extrê- 
mement ridicule. En effet cette confiance 
reirembloit aflèz à de la fatuité y Agélie 
bouda, me traita avecfécherefle, avec dé- 
dain ; je réparai mon imprudence ; je fei- 
gnis d'avoir perdu tout efooir. Agélie s a- 
doucitj elle m'avoua enfin qu'elle parta- 
^olt mes fentimens , & elle daigna fixer 
le jour où l'Hymen devoir engager pour 
jamais deux cœurs que l'Amour avoir unis 
fi promptement. 

La veille de ce jour heureux , j*étois fur 
la terraflè avec Agélie , elle avoir les yeux 
fixés fur la mer qui baignoit les murs de 
la terraflè , elle revoit , & j'avois remarqué 
avec inquiétude que depuis deux jours elle 
paroi/Toit diftraite , & moins tendre qu à 
l'ordinaire 5 cependant je ne pouvois être 
véritablement alarmé ^ car xna bague ctoii 
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toujours du plus beau bîeu du monde, 
Agçlic , après un moment de filcnce ,• pre- 
nant la parole : Vous devriez , dit- elle , 
puîfque tout eft poflîble à votre art , ap- 
planir d'un coup ae baguette ces deux mon- 
tagnes , & faire difparoître ces rochers , ce 
payfage eft trop chargé , l'œil n'y rencontre 
aucun objet fur lequel il puiHc fe repofer 
agréablement , vous y avez trop m|Jtiplié 
les cafcades, ces précipices effrayent l'ima- 
gination 5 & le bruit de ces torrens & de 
la mer eft d'une trifteflè qui ferre le cœur. 
Eh , quoi donc , Agélie , repris-je en fou- 
pirant , ces lieux ont déjà ccflTé de vous 
plaire ! Vous les avez trouvé fi charmans !,;. 
Ils vont diiparoître à vos yeux , fi vous 
l'ordonnez ; mais ils me font chers. C eft 
ici qu'Agclie a daigné me promettre d'uii^ 
fa deftinée à la mienne. 

Agélie ne répondit rien , elle jeta fur moi 
le plus tendre regard , & elle me tendit la 
raain. Je baifâi cette main avec tranfport j 
dans cet inftant les yeux d* Agélie fe fixè- 
rent fur ma bague ; d'un air diftrait ôc négli- 
gent , elle la tira de mon doigt > ce qui 
me caufa un peu d émotion -y mais ne vou- 
lant pas exciter fes foupçons , je n'ofai 
m*oppofcr au défir qu'elle témoignoit de 
l'examiner de près. Je ne puis foufFrir les 
Turquoifes , dit Agélie > celle-ci eft d un 
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beau bleu) mais la bague eft aflfreufe & 
montée à faire horreur ! En achevant ces pa« 
tôles, Agclie levé le bras, & fans qu'il 
me fik pofCble de ranpecher-, ou pour 
mieux dire de le prévoir , elle lance dans la 
mer ce tréfor inefUmable à mes yeux j cette 
l^igue précieufe dont la pofTeffion m'étoitfi 
chère ! 

L'ô^cès de nu furprife me rendit im- 
mobile , Agclie me confidéroit avec mali- 
gnité •* enfin j'éclatai , j'accablai Agélie de 
reproches , je l'accufai de perfidie , & je 
débitai (ans ménagement toutes les extra- 
vagances que la plus violente colère peut 
^"gg^cr* Agélie m'écouta tranquillement ; 
lorique j'eus ceflc de parler , j'avoue , dit- 
elle , que les propriétés de cette vilaine 
bague ne m'étoient pas inconnues -, depuis 
quelques jours j'avois à cet égard des fbup- 
çons confus, & j*ai fu avec alTez d'adreflè 
arracher ce fecret à Zumio.... Ah ! per- 
fide Zumio , m*écrîai-jc l II n'a pas cru 
vous trahir , reprit Agélie , je lui ai per- 
fuadé que j'étois inftruite ; il n'a pas man- 
qué de difcrétion , il n'a eu que le tort' 
de Ce laifler tromper par une femme. 
C'eft un malheq^: dont la prudence hu- 
maine & l'art merveilleux de la Féerie n'-ont 
pu jufqu'à ce jour préferver les PhilofopKes 
jTpiçmes » & les Génies les plus fublimes. Au 



dby Google 



rcfte, Çcîgncur, pourfuîvît AgéKe, fîc'eft 
en ma faveur que vous regrettez avec tant 
d'amertume votre Turquoife , cette doulevr 
n'eft pas fondée ^ car je vous affiirequeje 
n'ai nulle envie de vous abufer. Et pour- 
quoi donc, cruelle, interrompis- je , m^a*- 
vez-vous ravi ce précieux Tali(man> qui. 
prévenoit tous les doutes 5 qui rendoît fg^ 
perflues toutes les afliirances de-fi^lité.... 
Oui , Seigneur , reprit Agélie , -je Ti fais , 
cette bague ne me laiflbit rien à dire ; mais 
j'aime à parler , & d'ailleurs vous convien- 
drez que la fécurité qu'elle vous eû^inÇ 
pirée , nauroit pas été. faite pour me flat- 
ter beaucoup. Enfin trouvez- vous qu'il iât 
bien généreux & bien délicat de confulter 
en (ecrct cette bague à chaque inftant , 
pour (avoir fi vous deviez ajouter foi aux 
proteftations de ma tendrcflè ? Moi , je 
n'avois point de Talifman , & je vou« 
croyois ! Voulae-vous favoir comme on 
aime ? Dans Tinftant où vous m'arrachâ.- 
tes l'aveu de mes fenrimens , il fàlloit me? 
{àcrifier ce prétendu tréfor ,, jeter dans la 
mer cette bague odieufe , &* me dire : Va^ 
mour & la confiance quHl m'in/pirCy me la. 
rendent inutile. 

A CCS mots je reftai confondu » je tonv! 
bai aux genoux d'Agélie , j'implorai fon 
indulgence 6c mon pardon. De l'indulr 
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gcnce , reprît-elle , vous • n'en connoiflèsB 
pas le prix ! Tous ces tores que je viens de 
vous reprocher , n'avois-je pas eu la gêné- 
rofitë de les cxcufèr > Lorfque j*ai jeté vo- 
tre bague dans la mer , vous devez vous 
le rappeller» ellen'avoit point encore changé 
de couleur y mais la fureur , Tindignc em- 
portement que vous m'avez montré.... — 
N'achevez point , Agélie , vous me percez 
le coror. ^ Non , Seigneur , je n'abufe- 
rai point de llpipoffibilité où vous êtes 
maintenant de lire dans mon ame , ma 
par«>le eft auflî fûre que tous les Talifmans 
du monde. J'ai cefle de vous aimer , & 
c'eft (ans retour. 

Le (àng-froid avec lequel Agélie pro- 
nonça ces terribles paroles , ne me permit 
,pas de douter de mon malheur ; je l'airaois 
cperduemeiit, & je me livrai au plus affreux 
4élcfpQir ; j'étoisà fes pieds , je les baignois 
de larmes > par pitié , lui dis-je > daignez 
me laifler quelque efpérance. Voyez donc f 
xépondoit elle , fi vous devez regretter vo- 
tre bague ! La vérité vous paroît fî cruelle, 
que vous ne fauriez la fupporter , Ôc que 
vous me conjurez de vous tromper î..... 
Nous devons fans doute chercher à nou$ 
affranchir des illufions qui peuvent nous 
égarer j mais pourquoi vouloir détruire cel- 
les qui nous confolem !.... Croyez^^moi i 
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Seigneur » n'employez point déformais va* 
tre art à former un T^fman fembl^le h 
celui dont je vousai délivré > vous ne iè'*' 
riez que vous préparer de nouveaux mal- 
heurs. Etudiez les hommes ^ connoiflèz^ 
les, défiez- vous d'eux çn général , mais li- 
vrez-vous aveuglément à la foi de voti» 
msLXtrctCc ôc de votre ami. 

Ce confeil étoit fage , & malheureufe- 
ment je n'en profitai pas. Agélie fiit itiflexi« 
ble, rien ne put me rendre fon cœur 5 
accablé, défelpéré, je m'éloignai délie, 
je me retirai datis une folitude où je padai 
plufieurs mois uniquement occupé de ma 
douleur. Zumio m'avoit fuivi 5 quoiqu'il 
£tit la caufe innocente de mes malheurs % 
ûm attachement pour moi , fa gaieté Se 
Ùl douceur naturelle, me rendoieot fà (b- 
ciété agréable \ d*ailleuts il connoifToit Agé- 
lie , je pouvois lui parler d'elle. Ziunip 
avoit beaucoup voyage, il coQtoit avec^ plai- 
fir , avec grâce , & pour me diftraite , il 
m'entretenoit chaque foir des différentes 
chofès intéreflàntes qu'il avoit vues dansfes 
voyages. 

Il me parloît fouvent d'une Princefle 
Arpalice dont il faifoit de fi pompeux élo«» 
ges , qu'il piqua enfin ma curiofité. Je lui 
aemandai fi elle étoit aulfi aimable qu'Â^ 
^Ue* Bon^ répondit Zumio > fi vous avietl 
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Vu la divine Arpalice , vous n^auriez jamais 
été amoureux de cette petite Agélie , aflè* 
piquante, j!en conviens y Se raiibnnant paiEi- 
blement quelquefois , mais n'étant au fond 
qu'une étourdie fempUe; de caprices Se de 
légèreté i au lieu que la PrinceHe Arpalice 
cft le modèle k plus accompli de toute? 
les perfeûioris. Vous feriez ébloui de fa 
beauté , enchanté de la profondeur de fôn 
cfprit , : de fes vertus , de Ces talcns , de 1 c- 
lendue de fes connoiflànces ; . . . . & une 
ameJ^./. une fenfibilitc !.... Si vous l'enten- 
diez parler fur l'amitié !.... 

V Zumio ne tarifïbit point fur ce fuyet; 
ces louanges répétées tous les jours > m'inf- 
pirerent à la fin le plus vif déiîr de connoî- 
trc cette merveilteufe Princeflc. Cependant, 
malgré les confeils d' Agélie > je regrettois 
toujours avec amertume ma bague de Tur- 
quoifç. pavois une grâce à demander au 
Roi des Génies i après beaucoup d'incer- 
tinudes & de réflexions , je fus le trouver» 
& je le conjurai de me conflruire un Por 
lais 5 & d'y répandre un charme qui obli- 

Îjeât tous ceux qui y entreroient-> de dire, 
ans aucun déguifèment , leurs plus fècre- 
tes{)enfées, auflitôt qu'ils voudroicnt par* 
îcr. Je demandai en qualité de poffeflcur 
du Palais , à être feul exempt de cette loi 
{énéialc} car ^ ajoutai- je > un amam doit 
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€tre difcret , & je ne vctix pas m'cxpofef 
à faire la plus légère indifcrérion de ce 
genre. Enfin , pouffulvis-je , que je puiffè 
voir dans ce Palais les objets tels qu'ils font 5' 
& que je n'y entende que des difcours fin-' 
ceres 5 que ceux qui parleront , ibient in- 
vinciblement forcés d exprimer leurs vrais 
j^timens, & en même temps., que ce-.^ 
lui qui aura le projet de trahir ou de dé-* 
guifer la vérité ne s'apperçoive pas qu'il 
dit le contraire de ce qu'il veut dire , qu'il 
ne puiflè s'entendre lui-même , & refto 
perluadé qu'il a proféré les difcours trom- 
peurs avec lefquels il £e fera flatté d'en ina- 
pofcr. Sans ce double charme , chacun pren- 
droit le parti de garder le filence 5 je n'en- 
cendrois que quelques phrafes interrompues, 
& jamais de converfations. ^ 

Le Génie foupîra 5 imprudent Pnanor T 
dit-il , que me demandez- vous ?.... Mais 
mon ferment ne me permet pas de vous 
refufer. Allez , retournez dans vos Etats , 
à, la place du Palais que vous avez occupé 
jufqu ici , vous trouverez celui que vous 
avez la folie de défirer. Voici , continua le 
Génie, une boîte qui vous préfervera du 
charme attaché à ce dangereux Palais, tou- 
tes les fois que vous la porterez , vous ne 
direz que ce que vous aurez le deflein de 
dire > fi vous voulez prêter cette boîte » 
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elle produira fur un autre le même enet : 
mais \t ne puis faire qu'on ièul Talifman 
et cette eQ)ece » il ne m'eft pas poflîble 
de vous en donner un fécond femblable* 
A ces mots |e reçus des mains du Génie 
la boîte qu'il m'bflfroit \ & après avoir 
témoigné toute ma reconnoiffance , je me 
rendis fiir le champ dans ma nouvelle ha« 
bitation. 

Je trouvai un Palais dont lafpeâ: m'é* 
blouit 8c m'enchanta : il eft formé d'une 
matière qui a l'éclat^ la dureté & latranf- 

£arencc du diamant le plus pur & le plus 
rillant ; l'archiceâure en eft à la fois ma* 
jeflueufc & légère > tous les ornemens en 
font enrichis d'opales , de rubis & de 
perles , & fur les portes d'or de ce ma- 
gnifique édifice , on lifbit alors cette inf- 
cription : Palais de la Vérité. En y en-* 
trant , )e touchai les portes avec ma ba- 
guette , en prononçant ces mots : quiconque 
ejitrera déformais dans ce Palais auguftc , 
n'en pourra forcir qu'après y avoir pafle 
trois mois; & je jure par mon art , fer- 
ment irrévocable , de ne jamais abolir cette 
loi. Enfuite je fis ouvrir les pones du Pa- 
kis , & j'ordonnai qu'on y laifsât entrer 
tous ceux qui voudroient y fcjourner. 

Dès le premier jour j'eus occafîon de 
connoître combien il étoit dangereux d'ha* 
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bicer le Palais de la Vérité , je queftionnai 
mes efclaves,, & fotcés de me répondre 
avec une eqciere fincerité , leurs aveux me 
ca^ferent tant d'indignation , que je les 
renvoyai tous , & je dois convenir que de*- 
puis je n'en ai pas trouvé de plus fidelles & 
de plus attachés. D'un autre côté , je per- 
dis beaucoup de mon amitié pour Zumio , 
je le vis tel qu'il étoit , je connus qu'il 
manquoit également de goût Se de ibii- 
dite ; il Te permettoit fouvent dans la con# 
yctGiûon des pointes Se des jeux de mots 
qui ccflcrent alors de m amufcr , Se je m'é- 
tonnai même que ce genre d'efprit eût pu 
me plaire ; je découvris en Zumio mille 
petits défauts que je n'avois pas remarqués 
jufqu'à ce moment , & d'ailleurs je le trou- 
vai d une impertinence extrême ; il me con- 
'trarioit continuellement i il n'étoit* refque 
jamais de mon avis & me parloir avec une 
liberté & une impolitelTe révoltautes. Ce- 
pendant , comme il me difoit encore qu'il 
ayoit de l'amitié pour moi , je ne me brouil- 
lai point avec lui ; mais je le grondois 6\x 
je le brufquois fans cefle , il me répon- 
doit infoleoMncnt que j avois un orgueil 
înfupporrable ; je lui impofois filence , H 
hauflbit les épaules , fe moquoit de moi > 
montroit alternativement de la colère 8c 
de rhumour, & nous paffions toutes no$ 



dby Google 



(3«) 
journées à nous bouder ou à nous quereller. 
Excédé de ce tète-à-tête , j'efpérois to^« 
jours que quelques Voyageurs y féduits par 
l'âfped brillant de mon Palais , éprouve- 
roient le défir d y entrer ; mais les paf- 
Éins fe contentoicnt de l'admirer, ils en 
approchoient' avec empreflement , & à^ 
peine avoient-ils jeté les yeux fur rinfcrip- 
tion, qu'ils s'éloignoient & pourfiiivoicnt 
leur route. Un jour que j'étois avec Zumio 
fur un balcon , nous apperçumes de loin 
un char magnifique q» i s'avançoit vers le 
Palais ; mon art me fit^connoître que ce 
char étoit conduit par un Roi , accompa- 
gné de fept ou huit courtifàns ; le char 
s'approche & Zumio me dit : Pour le coup 
je me flatte que nous allons avoir une vi- 
iîte , j'ai ferai charmé , car je m'ennuie 
cruellement depuis que nous fommes ici.... 
Comme Zumio achevoit ces mots , le char 
s'arrête devant les portes , le Roi lit Tinf- 
crîption, & fon premier Mouvement eft 
d'avancer & d'entrer dans le Palais^ mais 
les courtifans pâHflent & le retiennent en 
frémiflant : le Roi leur réfifte pendant quel- 
ques minutes ; enfin , il fe laîÂe perfuader , 
^ét. recule j les courtifans refpirent j il^ dé- 
' tournent précipitamment lé char » & bien- 
tôt nous les perdons de vue. 

Les voilà partis ! s'écria Zumio avec éash 
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în 5 tatit que VQus vous obftînerez à laiflet ^ ^ 
"ur la porte cette inauditc infcription , nous i 
n'aurons pas une feule vifite , vous êtes d'un 
entêtement!.... Je nai jamais vu un Gé- 
nie plus borne & plus opiniâtre.... — < Mais 9 
Zumio 5 votre infolence n a plus de bor- 
nes.... ^ Ah vous voulez de la vérité Sc 
des complimens !.... Réellement vous extra- 
vaguez tout-à-feit. Vous êtes dans de cer- 
tains momens auffi inconféquent & auflî 
fot qu'orgueilleux. Choqué k l'excès de 
Timpertinence de Zumio j'allois lechaffer > 
lorfque j'apperçus une figure qui fixa toute 
mon^ attention , & me fit oublier ma co- 
lère. C'étoit un vieillard vénérable , la ma- 
jefté répandue fur toute fa perfonne imprî- 
moit le refpe£k , & la douceur de fa phy- 
fionomie infpiroit un intérêt dont^ il étoît 
impoffible de fe dcfendte. Ce vieillard 
tenoit un livre & lifoit en fe promenant ; 
lorfqu'il fut auprès des portes du Palais , il 
leva les yeux Se lut l'infcription : O toi que 
je cherche depuis quarante ans , s'écria-t-il > 
ô vérité célefte , avant ma dernière heure 
je vais donc te voir fans nuage !.... f n pro- 
nonçant ces paroles, le vieiHard fe pré- 
cipite vers les pones. Se il entre dans le 
Palais. . 

En voici donc un ! s'écria Zumio. En 
difant ces- mots > Zumio me quitte bruf- 
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quemcnt pour aller au-devant de l'étranger. 
Je fuivis mon étourdi petit Sylphe , & nous 
rencontrâmes bientôt le vieillard ; Zumio 
vole à fà rencontre : approchez bojft-hom- 
me , lui dit-il , foyez le bien- venu i ftir-tout 
fi vous pouvez nous déf^teuyer ; vous êtes 
vieux , vous devez avoir va beaucoup de 
chofcs , vous nous conterez des hiftoires ; 
dites-nous donc comment on vous appel- 
le ?•... Gélanor eft mon nom , répondit le 
vieilferd ; j'ai pafïé toute ma jeuneflc dans 
le monde > j'ai prodigieufement voyagé , 
& depuis vingt ans je vis dans la folitude.... 
Ah ! j'entends , interrompît Zumio , vous 
êtes un Philofophe , cela ne nous égayera 
pas.... Et vous , de votre côté , vous ne 
vous amuferez guères, car les Philofophcs 
font curieux. Vous imaginez fans doute que 
vous pourrek éflidierici les hommes, & 
vous ne trouverez dans ce Palais que le Gé- 
nie mon maître & moi : Phanor , comme 
vous voyez , n'eft pas commnnicatif , 8c 
d'ailleurs il n'a aucune originalité dans le 
caractère ; pour moi je fuis à la vérité rem- 
pli d'efprit , de venus & d'agrémens » mais 
il vous faudra peu de temps pour m'ap- 

^rofondir En effet, reprit Gflanor en 

louriant , puifque dès-à-préfent- je vous con- 
nôisbeaucoup mieux que vous ne vous con- 
noiflèz vous-même. 
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Ici je pris k parole à mon tour , & je 
demandai au Philofbphe auelle opinion it 
avoit de lui-même. Je fuis oon , me dit-il ^ 
xnaîs imparfait; je ne conçcHS pas qu'après 
avoir paiTé ma vie à réfléchir , à travail- 
ler fur moi-même, je puiflc avoir encore 
autant de défauts Se de foibledès y du moins 
cette idée toujours préfente à mon efprit , 
me préfervc de l'orgueil & me rend indul- 
gent. Mes aéfcions publiques & fecretes font 
irréprochables ; mais j'éprouve fouvent des 
mouvemens intérieurs qui m^'humilient. 
Si je rendois un compte exaâ: & détaillé 
de toutes les idées qui s'offrent à mon 
imagination » on ne me trouveroit pas plus 
fage qu'un homme ordinaire. A ces mots 
|e m approchai de Gélanor , & Tembraf- 
fant avec une refpeftueufè tendreffe : o 
mon père , lui dis-je > vous me pénétrez 
d'admiration , vous êtes un vrai Philo- 
fophe ; j'honorerai & je chérirai éternel- 
lement tous ceux qui vous reflembleront. 

Quelques jours après cet entretien 9 je 
me décidai à faire ôter l'infcription qui 
étoit gravée ftir les pones de mon Palais : 
alors je quittai Gélanor & Zumio , & (ans 
leur faire part de mon deflèîn , je partis ; 
& guidé par la curiofité que les. récits de 
Zumio m'avoient infpirée , je me rendis 
dans les Etats de la Princefle Arpalice. 
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? Craignant rindifcrétion de ZuîïîÎo , je n'a- 
vois pas voulu le mener avec moi » ni lui 
confier mon projet. Enfin je vis cette cé- 
lèbre Princeflc^ elle ne me reçut que le 
fbir ; on me fit entrer dans Cin fuperbe 
falon 9 éclairé; de la manière la plus agréa- 
ble , toutes les bougies étoient fous des 
tcriftàux recouverts de gaze blanche , ou 
pofées dans <Ies, vafès d*albâtre , artifice 
qui produifoit une lumière douce à peu 
prés femblable à celle d'un beau clair de 
lune. La Prinçefle étoit affife fur un trône 
4l'pr , furmônté d'un pavillon décoré d'une 
draperie d'une gaze d'argents les guirlan- 
des de rofes formoient des feftons élégans 
& des couronnes au-deflfus de k tête d'Ar- 
palice. 

Cette Prinçefle > vêtue d'une robe ma- 
gnifique garnie de pierreries , me parut 
a'un éclat éblouiflànt & d'une beauté ma- 
jeftueufè & régulière, quoiqu'elle ne fut 
pas de la première jeuneflè. J'admirai Ùl 
caille 3 fa noblefle^ la blancheur furpre» 
liante de Ton teint , &'je fus charmé de 
fà converfàtion. Le lendemain mon admi* 
ration s'aocrut encore ; la Prinçefle me fit 
conduire dans une galerie remplie de ta- 
bleaux y Se j'appris que tous ces tableaux 
avaient été peints par Arpalice j ils repré- 
fdiUQicnt icsibjets 1^ plii$ intércflàns » des 

Temples 
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Temples- à l'Amitié > des facrîfices à I*Àmî- 
tié* , l'Amitié triomphant de l'Amour , fe 
Temps couronnant & embelliflant l'Ami- . 
tié, ou des autek hh. Bilnfaifance , la 
Bienfiifance éclairée par la Verra , la Pitié; 
entraînant la Bicnfaifance , &c. Enfin on 
ne pou voit (brtir de cette galerie. qu^ayeC: 
la perfuafion qu'Arpalice étoit la Princeflè 
de lunivers la plus fènfible & la plus ver- 
tueufe. On me conduifit encore dans le 
laboratoire de la PrincejQTe , & en revenant 
de toutes ces courfes , mon conducteur me 
dit en confidence , que la Princeflc s*oc- 
cupoit avec autant de fùccès de l'Aftrono-^ 
mie & des Mathématiques ; comme j'aî 
un goût particulier pour ces deuxfciences» 
cette découverte m enchanta > & mit le 
comble à la haute opinion que j'avois déjà 
conçue de la Princeflè. 

Le foir on fit de la Mufique > des Ma^ 
iîciens exécutèrent une (ymphonîe char- 
mante de la compofition d'Arpalice. La 
Princeflè s'établit enfuite à un clavecin j 
& chanta : fa voix ne me parut pas très^ 
remarquable 9 d'autant mieux que tous les 
inftrumens oui l'accompagnoient y h co\x^ 
vroient preiqu'entiérement ; mais un ex* 
cellem Muiicten qui ctoit à côté de moi > 
m^aflura qu'elle avoit un talent fupérieur> 8t 
jGP eâfet je yis bien qu'il avoit raifon > car 
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tout le monde , en écoutant Arpalice > étoit 
dans le raviffement. 

Après le fouper on fit des bouts rîmes & 
des charades ^cc qui fournit à la Princeflc 
Toccafion de montrer tout fon cfprit , je ne 
pouvoîs revenir de mon étopnemenr, j'é- 
tois ftupéfait , & je fentois qu'il ne me fe- 
roit pas poflîble de conferver long*temps 
ma liberté auprès d'une Princeflè auffi 
accomplie. 

A minuit tout le monde fe retira , 8c 
|e reftai feul avec Arpaîice & Télaïrc fon 
amie intime j les deux amies étoient preC? 
que couchées fur un canapé & tendre- 
ment penchées dans les bras l'une de Tau* 
tre y ce qui formoit un tableau ravi(lànt. 
Je les contemplai en filence 5 elles fe di- 
Ibient tout ce que l'amitié peut infpirerdc 
plus fublime s & Arpalice me fie une pein- 
ture fi vive 6c fi touchante dd fin jentî" 
ment pour Télaïre ^ que j*en fus attendri 
îufqu aux larmes. 

Je ne pus m'empécher de lui témoigner 
une parde de l'admiration qu'elle m'infpi- 
roit , je louai fes talens, (on inflruârions 
j8c j'amenai la converfation fur la Géomé- 
trie & TAflronomie ; mais Arpalice , pre« 
nant le ton le plus modefte » )e fuis trés-& , 
chce , Seigneur ^ me dit-elle , qu'on vous 
«ie periùade que je m occupois d'une étude 
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a peu convenable à une Tcmme ; s*il étoîc 
vrai <jue j'euflèle goût ÔC lcs.x:pnnoi(Tànces^ 
que vous me (uppofèz ^ je me fârois fait la 
loi de n'en jamais convemr. La pédanterie 
Se l'afFcdation font fi étrangères à nia 
manière d*êtr^ /•*.. J'ai fi peu de préten* 
tion !•••• 

Cette rare modeftîe acheva de me char- 
mer. Séduit, tranfporté , je ne rentrai 
dans mon appartementt que pour m'occu- 
per encore a'Arpalice. Je paflài une partie 
de la nuit à lui écrire , & à faire des vecç 
pour elle. Je lui donnai les fêtes les plus in- 
génieufes & les plus brillantes ; elle parut 
lenfîble à mes foins > je déclarai ma pamon y^ 
& elle m avoua que fans mon' rang & ma 
poiflTance , elle partageroit mes fentimens; 
mais que par une' déhcatefle infurmonta- 
blc > elle ne pouvoir (c réfoudre à épôu- 
fcr un Génie. Vous pourriez par la fuite ^ 
ajouta-t-elle y attribuer à Tambition ce que 
Famour feul fauroit obtenir de moi. Ah l. 
que rfétes-vous né dans un rang moins^ 
élevé !.... Ces fentimens m*enchantoient j^ 
& en même temps me défefpcroîent. 

Dans d'autres momens , Arpalice me 
vantoit les douceurs de fa fituntion actuel- 
le ; je n*ai point d'ambition , me difoit- 
elle , l'amitié feic le charme de ma vie , 
|e n'ai jamais connu l'amour , je crains de 

Di 
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m'y livrer : j*aî tine ame fi paffionn^e î unô 

fenfibilité fi délicate !.... Je fiiis hcureufe & 
paifible , ne Vous flattez pas que je puiflè 
jfne réfoudre à votis fàcrifier un bonheur 
fî pur & fi parfait. Non, Seigneur, in- 
capable de feindre ôc d'éprouver le plus 
léger mouvement de coquetterie , je ne 
vous laiflerai point des efpérances trompeu-. 
(es. Quittez ces lieux , fuyez-moi pour vo- 
tre repos.... & pour le mien. 

Enfin l'amour triompha , Arpalice fe 
laifla toucher 3 & confentit à recevoir ma 
main. Elle me montroit une tendrejTe qui 
ine pénêtroit; cependant Prudine m'avoit 
lenou fi défiant , que je pris la réfolution 
de ne m*unîr à la divine Arpalice ^ qu'a- 
près Tavoîr écoutée dans le Palais de la vé- 
lité. Je ne doutoîs pas de (à fincérité^ 
mais il m'écoit impodibte de lui faire le 
fecrifice de l'épreuve du Palais. Je liû de-: 
claraî que je ne pouvois Tépoufer que dans 
mes Etats. Je me gardai bien de lui parler da 
charme inquiétant attaché à mon Palais ^ 
elle confentit avec joie à me iùivrc , elle 
«xigea feulement que Télaïre fut du voya-, 
ge y ne pouvant > difoit-elle , fe iëparer 
fens défefpoir d^une amie fi chère. Nous 
partînïestous les trois, & en peu dlieu-» 
rés nous nous trouvâmes tranfportés dan^ 
I^Yenuc de mon Palais» 
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A I*afpeA de ce Ûeu redontatic , f é- 
prouvai la plus vive émotion , en pchfant 
que j^allois voir à découvert je cœur de 
cç que j*aimois. Hélas 1 n)e di(bi$vîe > fi elle, 
cft celle que je l*ai jugée, combien. je me 
jreproçherai d'avoir cru l'épreuve du Palais", 
fi^ceflaire ! Si je m'abufois , quelle douce 
îllufion je vas perdre !.... Enfin nous en-, 
trons dans le Palais : alors je fctai en trem- 
blant les yeux fur la Princefle ; quelle fut 
ma furprifc , en découvrant que la divine 
wÂrpalice avo;t quarante huit, ans 9 un pied 
de blanc , des fourcils peints 5 des cheveux 
potiches , & un corps garni ; enfin je la 
^is chauve , rouflè 9 vieille & boflue. Ztt- 
apaio qui ctoic accouru au-devant de moi 9 
ne pouvant la reconnokre dans un fi trifte 
état y fe mit à éclater de rire en apperce- 
vant cette figure ridicule qyi s'appuyoit fiir 
mon bras d'un air triomphant ; je fus telle-, 
ment déconcerté, que je quittai brufquc- 
ment la Princefle , fans m'embarraflèr de 
ce qu'elle pôurroît penfer. 
, Zu^o me fuivit : Seigneur , me dit-il ^ 
je vous félicite de votre bonne fi^rtune » 
vous nous ramenez-là une rare beauté > Is 
conquête eft brillante , ce choix du moins 
prouve la folidité de votre goût » & vous 
met à l'abri des inquiétudes que les rivatat 
& k |aloujfie peuvent ca'ufer^ U>i fcul toat 
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fit pcïdtt a Zumio toute (à gaieté ; je nom^ 
mai Arpalice , & il refta ccmfondu , 
anéanti. Après un moment de lUence : Sei- 
gneur , reprit-il j je conçois votre dépit Sç 
votre chagrin i mais enfin fî cette Princeflè 
n'avoit quune beauté d'emprunt , Ci elle 
ne devoit qu'à l'art cet éclat , ces cheveux 
Se cette taille qui nous . fëduifoient » du 
moins j ofe me flatter encore qu*ellc ne 
nous a point trompés fur Ton ame , fon 
efprit &c Tes talens ; 6c puiCqu'elle vous a 
dit qu'elle vous ajime , je fuis pèrfuadé que 
vous ferez fatisfait de fes (èntimens. Mais 
y pen(ez-vous, Zumio , m*écriai-je , que 
voulez- vous que je devienne » fi j'ai en 
le malheur d'infpirer une paflîon à une fem- 
blable figure ? L'efpérance de la trouver 
perfide , eft la feule confolation qui me refte. 
Dans ce moment on vint me dire que la 
Princeilè me demahdoit , & la bienfeance 
m'obligea à l'aller rejoindre. 

J& la trouvai feule dans un cabinet » die 
étoit couchée fur une chaife longue , elle 
tenoit un mouchoir & un flacon j & aufli- 
tôt qu'elle m'apperçut > elle fit les contoxu 
fions les plus étranges , & eUc mit (on 
mouchoîr fur fes yeux : qu'avez- vous donc. 
Madame , lui dis- je , elle ne répondit rien > 
Oc comme Icsconrorfionscontinuoient, je 
léiterai ma queftion. Alors me regardbmt 
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langulïïkmment , je fais iembtant) me dic^* 
elle ^ d'avoir une attaque de nerfs,*.. Je le 
vois parfaitement , repris-je. Eh bien, cruel, 
interrompic^elle 3 vous n'en êtes pas tou- 
ché? ^ Pardomiez-moi. Mais pourquoi 
avez-vous une atuque de nerfe ?... ^ Parce 
que vous m'avez quittée froidement en en- 
trant dans ce Palab , & je veux vous per-* 
fuader que j'ai une fenfibilité exceflîve ôc* 
que je vous aime paffionnément.... ^ M'ai* 

mez-vous en effet ? ^ Pas le moins dtt 

monde. Je n'aime rien. En prononçant ces 
^ mots , la Princef]^ , qui croyoît me dire la 
choCc dn monde la plus, tendre , ficfèm*^ 
blant de pleurer , & s'effuya les yeux. Jo 
refpirois ; débarraffê de toute inquiétude » 
je voulus prolonger un entretien qui me di^ 
vertiffoit , Se prenant la main à'Atp^icà > 
vous m'attendriflez , lui dis» je 9 qulpour^ 
roit être infenfible à tant de charmes^» SC 
à tant d'amour !...•• Mais comme votre 
xnain treflàille : ouii répondit-elIe> \e le 
£sis exprès pour vous faire croire que ce 
font des petits mouvemens convuliUs..,. «-• 
Cela doit vous fatiguer beaucoup ? . . • . ^ 
Point du tout > j'en ai une Ci grande ha^ 
bitude.... Mais tout-à-l'heure vous verreas 
bien autre choie , je jouerai tout mon 
feu ; à la fin de la converfation > je m'i^ 
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Dites-moi , je vous prie , qtf eft devenue 
Tclâïre? — . Nous fommcs brouillée^..^. •- 
Quoi l déjà }.... Oui , 8c mon intention eft 
de vous perruader que Télaïre eft caufe en-. 
j)artie de l'état où vous me vo^cz. ^ Que 
S^ft-il donc pafle entre vous ?..••*-« Elle 
m'a dit des chofes inouies 5 que, je fuis 
feuflè, perfonnelle , envieufè, infenfiblei 
que j'ai un orgueil démefuré , une ambition 
înfàtiable 5 de mon côté | ai répondu que, 
je n'avois jamais paru l'aimer que pir air f 
que fi elle eût été plus jolie & plus aimable^ 
cUe m'auroit caufe de lombrage ; f*ai ajouté 
que je n'avois pas le moindre iêntiment 

Kur elle , que je ne lui ferois pas le plus 
^er facrifice — « Et elle s eft fâchée : 

CjBk eft inconcevable.... — Elle eft fortie; 
ftirieufe. ^ Aviez-vous de la confiance en 
elle ?.••• ^ Je n'en ai jamais eu en perfbnne. 
Je ne défire pas tant des amis , il ne me 
&ut que des dupes & des efclaves. Cepen- 
dant j'ai faktdans ma vie beaucoup de con- 
fidences , mais uniquement par vanité , & 
toujours en déguifarît ou changeant les faits > 
çn ajoutant des circonftances j car pour me 
fcire valoir , les menfonges ne me coûtent 
pen. -H Vous êtes véritablement adorablel 
de avec tort cela d'une bienfailance. .-» 
Oui , jaane à l'excès la magnificence & le 
£Ulc, -i Quand nous ferons unis , vous 
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(49) 
pourret difpofer de tous mes tréfors. Que 
d'infortunés feront fecourus par vous !... ^ 
Oh , certainement je garderai tout pour 
moi !.... Célefte Arpalice ", vous m'enchan- 
tez ! Quelle étonnante réunion de vertus » 
de talens , d'inftruâion ! car vous le niez 
en vain , vous êtcsauffi favamexjue belle , 
vos courtifans vous trahiflent. La veilk de 
notre départ , ils m'pnt encore affuré qu'il 
n'y avoit point dans vos Etats d'Aftronomes 
& de Géomètres auflî habiles que vous. »— 
Ils font payés pour dire cela.*-i Comment? 
-M Us feraient difgraciés , s'ils parloient au- 
trement. Je fiiis très-ignorante , & je veux 
avoir la réputation de tout favoir. ^ Ç^elle 
modeftie !.... Et vos tableaux !•.., ^ C'A 
Zolphir qui les a faits. ^ Et ceç fym- 
phonies charmantes que vous m'avez fait 
entendre !.... ^ Elles font de la compo- 
fition de Gérafte. ^ Vous êtes unique dalis 
le monde. — • Il eft vrai que perfoane n'a 
jamais eu autant d'efprit , de fineflè , de 
génie , & n'a poufle aufS loin la dilïîmu- 
lation & l'art d'en impofer aux gens les 
plus inftruits & les plus clairvoyans. 

Arpalice , en prononçant cette phrafe ; 
avoit certainement l'intention de faire une 
réponfe remplie d'humilité; car elle prît 
un air modefte , baiflà les yeux , & fit des 
mines û comi(^^ & il ridicules » que j'eu^ 
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beaucoup de peine à m'empêcher de rire. 
Ses minauderies & le ton qu'elle s'efFor- 
^oit de prendre , s'accordoient fi mal avec 
les chofcs qu elle difoît , & focmoient avec 
fes difcours un contrafte fi fingulier & fi 
plaifant > que je fends qu'il me feroit im* 
poffible defoutenir plus long-temps cette 
converfatioh. Je me levai pour la quitter, 
elle me tappella d'une voix fbible , en me 
prévenant qu'elle alloît fermer les yeux » 
s'évanouir » & retomber dans des convul- 
fions affreufes. Je fonîs au moment mê- 
me , & j'allai retrouver Gélanor & Zumb 
pour leur conter cette aventure. 

Enfin, dis- je au Philofophe, vous pré- 
tendiez , Gélanor , que ce Palais ne pouvoit 
Sue me caufer des peines , &c qu il ne me 
Toit jamais bon à rien tant que je vivrois 
dans le monde; qu'en un mot, il ne 
convenoit qu a Thomme défabufe déjà par 
. la raifon , &c affranchi , fans retour , de 
toutes les paffions humaines. Cependant 
vous voyez combien il vient de m'être 
utile : fi je n'y eufle pas amené Arpalice , 
j'époufois une femme vieille Se laide , ar- 
tificieufe , ambitieufe y fauflè & méchante. 
Mais , Seigneur , répondit Gélanor , 
(ans mettre le pied dans ce Palais , vous 
auriez fecilement pu voir cette femme à 
peu près telle qu'elle eft'j fi vous étiez 
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moins fujet à vous lailïèr prévenk , & fi 
vous aviez un peu moins d'amour- propre. 
Apprenez à voir par vos yeux , à juger par 
vous-même , & non d'après lopinion des 
autres ; ne croyez pas fi aifémenr qu'il eft 
impoflîble de fe défendre de vous aimer , 
quand vous avez l'air d'être amoureux > 
èc je vous aflure qu'en aucun lieu du moii- 
dc , vous né ferez la dupe du manège Se 
des artifices des femmes qui relïcmblent à 
votre Arpalice. 

Comptez-vous pour rien > répondis- je 
avec un peu de dépit , l'avantage de pou- 
voir entendre un Philofoplie me parler 
avec autant de liberté ? ^Quand vous ne re- 
pouflerez point k vérité , reprit Gélanor» 
elle parviendra toujours jufqu'à vous. Elle 
n'eft point renfermée dans la feule enceinte 
de ce Palais , elle eft répandue fur toute 
la furface de la terre j elle s*y mont^ plus 
ou moins déguifée , fuivant la foib^eiïe & 
l'orgueil qu'elle y rencontre. Nul mortel 
ne pourroit la fupporter , fi elle s'offroit , 
{ans aucun voile , dans tous les inftans de. 
la vie. Ceft ainfi qu'on la voit dans ce 
Palais j elle y détruit fims diftindion les 
illufions innocruites & douces , & les er- 
reurs dangerêufes ; elle y paroît fous une 
forme fi iauvagc ; elle y eft fî impitoya- 
ble , fi dure , n groffiere , qu'elle bleflè ô4 
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révolte lors, mênje -qu'elle pourroit êcre 
utile. Ces réflexion? ne me firent point 
changer d opinion. L'expérience (èule pou- 
voir me rendre (âge. 

Je qucftionnai Zumio fur cç qui s e- 
toit pauë dans le Palais durant mon ab- 
fence. Depuis que Tinfcription eft ôtée , ré- 
pondit Zumio , tout le monde y veut en- 
trer , & la foule y abonde. La fociécé eft 
nombreufe , mais l'union n'en fait pas le 
charme ; on n'y entend que des difputes , 
des querelles , des injures fouvent très- 
groflîeres j la politeflè en eft abfolument 
bannie i on Ce moque les uns des autres 
fans finedè Se fans ménagement y on ne 
peut pas calomnier » mais la médifance 
la plus mordante en dédommage ; on 
fc ,hait à découvert , on crie , on fe dé- 
chire , on fe brouille , c'eft up, train , un 
vacariîe dont vous ne pouvez vous for- 
mer d'idée. ^ Et les femmes comment s'y , 
conduifent-elles ?.... ^ Elles y font en gé- 
néral encore plus ridicules que les hom- 
mes. Elles haïflent mortellement pour des 
fujets fi légers l Elles découvrent une feuf- 
feté fi réfléchie , & fouvent des artifices fi 

puériles! L'une dit qu'elle veut nous 

faire croire qu'elle fc trouve mal en voyant 
des jonquilles} l'autre nous appren4 quelle 
feit femblant d'être effrayée à l%<vue d'un 
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chat ; enfin quand elles n'ont, point a in- 
térêt à nous tromper , elles trompent en- 
core ( du moins telle eft leur intention ) 
pour s'exercer & pour fe divertir. Mais » 
pourfuivit Zumio , ce qu'il y a de plus ré- 
voltant à voir ici > ce font les coquettes , 
elles montrent une effronterie & des fcnti- 
mens d'une perverfité... 

— i Quoi donc , il n eft pas encore entré 
dans ce Palais une feule femme vertueufe ? 
— Oh ! pardonnei-mpi.*.. Il en eft une 

fur-tout Ici 5 Zumio s'arrêta , & parut 

embarraflc. Qu'avez-vous , Zumio , repris 
je , pourquoi vous troublez-vous ?...• Par- 
lez 5 je le veux. Ceft , répondit Ixktxîio 
en foupirant , que je fuis amoureux j & 
je meurs de peur que vous ne deveniez nfion, 
rival.... — « Eh bie^ , Zumio » vous ne mz 
facrifieriez pas votre amour >«... *-« Non 
certainement. ^ Vous qui m'aflùriez autre- 
fois qu'il n'y avoit point de facrifice qjui 
prit vous coûter > fi j'en étois l'objet..*. ^ 
J'exagerois beaucoup ; je vous fuis très- 
attache , mais fi. je le pouvois , je n'héfi- 
terois pas à vous tromper pouri Rofami- 
re ?.^. — L'aveu eft doux &. tendre... Elle^eft 
donc bien charmante cette Roiamire ?..,—* 
La pVs charmante perfonne de l'Univers. 
Son ame eft honnête & pure , digne enfi^i 
de lattâcheinent d'un Sylphe. — i Et vous. 
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aime-t-elle?... -M La pureté de mesicnri- 
mens lui plaît , & elle ma dit qu'elle avoit 
du penchant pour moi. — « Si vous êtes 
aimé , que pouvez-vous craindre ? Quand 
l'ambition la fëduiroit en ma feveur , for- 
cée de dire la vérité , il ne lui fcroit 
pas poflîble de me perfuader qu'elle mt 
préféré. ^ Oh I je fuis fur de fon coeur ; je 
crains feulement qu elle ne vous tourne la 
tête 5 Se qu'alors vous ne troubliez notre 
bonheur.,.. ^ Raflurez-vous , Zumio > je 
ne fuis point un tyran. D'ailleurs je n'ai 
nulle envie de devenir votre rival ; & je 
vous protcfle que je verrai fans trouble èc 
fans danger cette jeune perfonnc » qucl- 
ufe charmante qu^elle puifle être > puifquc 
'on cœur eft engagé. Dès que vous vou- 
lez abfolument la voir , permettez que 
faille la chercher > & lui parler d abord...^ 
-^ Pourquoi?.... C'eft que.,..— Eh bien? 
Répondez donc?.... ^- Ceft que je vou- 
drois la prévenir un peu contre vous , en 
lui faifant le détail de tous vos défauts. -- 
Ee foin eft obligeant ; mais je vous en dif- 
pcnfe. Dites-moi feulement fi elle connoît 
ce Palais ? — . Aflurémcnt. Elle Thabite de- 
puis fix femaines , & il n eft gueres poflî- 
ole d'en ignorer la vertu plus de deux ou 
trois jours. 

A ccsn^ots 3^ fuivi du trifte Se jaloux Zu- 
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Tnloy j'allois chercher Rolamire, lorfque 
nous vîmes paroître Arpalice ; audîcôc 
qu elle m'apperçut , Seigneur , s'écria-t- 
elle , dans quel lieu m'avez- vous conduite ! 
Quelle fociécé vous avez ralTcmblée dans 
ce Palais ! J ai été dans le falon un mo- 
ment , j'y ai trouvé la plus mauvaife com- 
pagnie ! Des femmes d'tine ftupidké » 

des hommes d'une fetuité !... d'une grof- 
fiéreté !....# Quelles manières ! Quel ton 9 
jufte Ciel !.... Si vous (aviez les outrages 
ijue j'ai reçus !.... J'étois au dcfelpoir de 
voir tous les hommes admirer um jeune 
perfonne qu'on appelle RoÊuaire^ Se cher^ 
chant à di/imuler mon dépit , fe fuis 
outrée > ai-je dît 9 Meffieurs 9 occupez- 
vous de moi , rçgardez-mor , venez ici , 
quittez cette jeune beauté que fe détefte » 
puifqu'ellc vous plaît & vous attire...,. A ce 
difcours , on a Êiit des éclats de rire , des 
huées, des moqueries, comme fi j'avok 
dit la cho^ du monde la plus eitiaocdp- 
niire & la plus ridicule.... Alors j ai dé»- 
claré que j'étoisla Souveraine de ce Pa^ 
lais , Se que demain j'y recevrois votre foi. 
Les huées ont recomnïencé j on a pouffe 
l'infolence jufqu à mappeller vieille foU 

le ! Seigneur , vcnge«moi , ch^0èz Ro^ 

famire de ce Palais..., -4 Vous avez donc 
à vous plaindre d elle pariûruliéremem >.^-. 

E4 
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^. Elfe eft la feule qui ne m'ait pas inlul^ 
tée y mais ma baine pour elle n'en eft que 
plus forte -, elle ^attiroit de nouveaux élo- 
ges par fa douceur Se par fa modcftie , & 
elle eft fi belle!.,.. Je cherche ^ lanokdr 
aupr^ de vous autant que je le puis..,. 
Seigneur, répondez-moi > mes discours 
font-ils quelque impreffion fur vous ?.... ^ 
La plus grande.... £t vous me monqrez 
tant de juftice & de, modération , que fc 
vas de ce pas chercher Ro(amire pour lui 
•dire tout ce que je penfe, de fon procé- 
dé.... <-• Âh , Seigneur., ne la voyez pas p 
elle VOI3S (edoiroit.... ^ Calmez- vous , de 
grâce» Z»mio , conduifez la Princeftè dans 
ion appartement. 

En difànrces paroles, je m'éloignai fans 
attendre une réponfè. Je volai vers Ro- 
iàmire , }e la trouvai telle en effet que 
l'amour & l'oivie venoient de la dépein- 
dre } elle €tt)it d'une beauté ravi(fante , & 
elle avoit autant d'efpjit Se de modeftie 
que de charmes. En la voyant , en l'é- 
coutant , j'enviai le bonheur de Zumio ; 
mais y comme , giace à la tx^ que le Roi 
des Génies m'avoit donnée j j'étois le maî- 
tre de diflimulér mes fentimens , je ne dé- 
clarai point à Roiàmire l'impreftion trop 
vive qu'elle faifoit fur mon cœur ; je me 
contentai de lire dans le fien. Je la quef- 
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tionnaî , & elle m'apprît qu'elle n*étoit ni 

coquette ni inconftante , que Zutnio étoit 

le premier objet qu'elle eiit aimé , qu'elle 

n'îivoit pas encore pour lui une paflîon 

véritable, mais quelle fèntoit qu'elle parta- 

geroit bientôt tout Tamour qu'il éprouvoic 

pour eHe. 

Je quittai Rofàmire^ enchanté de fa 
beauté > de (on efprit > de Ton caraâere -y 
le foir j*eus de Thumeur , & fur-tout con- 
tre Zumio 5 il s'en plaignit , je me fâchai , 
je le chafTai de ma préfence ; un inftant 
après je le rappellai , non pour me raccom* 
moder avec lui , mais pour rempêchcr d'ê- 
tre avec Rofàmire. Je fentis que je devc- 
nois injufte & tyrannique ; l'amour f<^l 
n*auroit pu pioduire cet effet > mais Zumio 
ine poufloit à bout par la dureté de fes ex- 
prellions & de fes reproches. 

Le (âge Gélanor cherchoit en vain \ nous 
adoucir & à rétablir la paix entre nous. Hé- 
las ! difoit-il , fî vous n'étiez pas dans ce 
Palais > & que vous vous trouvafîîez dans 
la même fîtuation , Zumio déguiferoit fes 
craintes injuricufes & l'excès de Ton refïèn- 
timent, il paroîtroit doux & modéré j & 
vous , Seigneur , alors vous feriez équita- 
ble & généreux. Songez , Seigneur , qu'il 
éft forcé de vous déclarer tout ce qui fè 
paflè dans fon ame s fbngcz qu'il eft do- 
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Ttmé par la paflion , par la colère > Se qu'il 
ne ponfcra pas demain ce qu'il penfe au- 
}ourd'hui ; du moins ne le quefUonnez 
point.... 

Ne voyez-vous pas , s'écria Zumio > que 
Phanor né cherche qu un prétexte pour me 
bannir de ce Palais , afin de m'éloigner de 
Rofâmire.... car ne ^oycz pas qu'il (bit , 
ainii que nous , contraint de dire toox ce 
qu'il Dcnfe. Son art le préfctvc de cet» 
nécefficé 5 il n'en veut pa& convenir par 
une Cuits de fa défiance naturelle. Mais |e 
Fai d^'a furpris plus de vingt Bm en men- 
longes. Tandis que , malgré nous , il lit 
au fond de nos cœurs > le fien ^lous eft 
fermé î.... Quelle lâcheté I quelle indigne 
baflefle!... 

Ce reproche , qui n'étoit que trop mé- 
rité , me cauCi un fi violent tranfport 
de colère , que > (ans Gélanor , je me fe- 
rois porté à quelque extrémité funcfte. Ar- 
rêtez , infiînfë , s*écria le PhiloTophc j ar- 
rêtez ) n'achevez point de vous déshono- 
rer y en vous vengeant d'un rival fans dé- 
fenfe..,.. La voix impoGinte de la vertu 
me fit rentrer en moi-même; mais Gela?- 
nor n'avoit pu m'éclaircr (ans m'irriter. Je 
le quittai brufqucment , & je fus me ren- 
fermer ftul dans mon appartement, afin 
dç me livrer , fans contrainte , à ]Q#n 
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chagrin » & à toute nu mauvaiiè hu* 
meur. 

Cependant , devenu fombre , impa- 
tient > fiiroucbe , je fuyois la fbciété , j'er- 
rois triftement dans mon Palais , & mal- 
gré moi , je cherchois Rofamire. Elle m'é- 
vitoit ; & lorlque je voulois m*app;ocher 
d'elle , je voyois fur fon vifàge tant de dé- 
dam & d'embarras > que je n'oToîs lui par- 
ler.' Un foir je la trouvai feule dans un 
des bofquets du jardin , elle écoit alfife Se 
plongée dans la plus profonde rêverie. J'a- 
vançai; 8c m'appercevant qu'elle venoic 
4e pleurer » je lui demandai le fujet de (on 
chagrin. Elle (bupira. Zumio me quitte dans 
rinftant, répondit-elle» je l'ai vumécon^' 
tçnt de moi ^ & je m'en afflige.... Il eft 
mécontent , repris- je avec une extrême fa- 
tisfadion , & pourquoi ?.•.. A cttte quef- 
tion , Rofamire me regarda avec indigna- 
tion , & ne r^ondit rien.4»J*«us beau la 
preflTer j la queftionner , elle s'obftina à gar- 
der le fîlence. L'efpérance venoit d'entrer 
dans mon cœur, Zumio étoit mécontent,- 
Rofamire nofoit me parler ; jlmaginai 
qu'elle avoir pénétré mes fentimens , &C 
qu'elle en écoit toijchéc. J'ouWiai toutes 
mes réfolutions , & ceqiie [e dévoila rat- 
tachement de Zumio ; je me précipitai aux 
genoux de Rofamire y &c \e lui déclarai 
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mon amour dans les termes les plus paffion- 
nés* Il me fut impoflîble d'obtenir une 
réponie. Mais je ne vis point l'expreflion 
de la colère fur le beau vifage de Rofa- 
mire , & je démêlai dans fes yeux quel- 
ques mouvemens de joie. Dans ce mo- 
ment , je foUicitai une réponfe avec une 
nouvelle ardeur. Rofamire toujours muette , 
fit un mouvement pour fe lever , & pour 
tne fuir j craignant de lui déplaire , je ne 
voulus pas la contraincïre d?ivanîage , & je 
Ja quittai. « 

Rempli d'efpérance , ou pour mieux di- 
re, ne doutant point de mpn bonheur , fal- 
lai chercher la folitude pour rêver à Rolâ- 
mire. Je me promenois depuis deux heu- 
res, lorfque tout-à-coup 2iumio s'offrit 1 
mes yeux 5 il ctoit animé de la plus vio- 
lente colère. Eh bien , perfide , s'écria-t-il, 
vous avez donc (eduit Rofamire ? Depuis 
quelques joui» je la trouvois rêveufe , fi'.en- 
tieufe ; mais enfin , mon fort eft déci.^é , 
elle vient de me déclarer qu'elle ne m'aime 
plus, & qu'elle vous adore.... 

Ah , Zumio , que m'apprcnez-vous !.^. 
Mon cher Zumio , que je vous plains !.... 
Ah ! foyez aflcz généreux pour me Éicrificr 
votre Amour..... -^ Il faut bi.Mi le facdfierj 
mais je perds en même temps toute raraitic 
que j'avois pour vous,... ^ Cher Zumio !m. 
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— ^ Vous ne méritez pas qu'on s attache à 
vous î & pour moi , je n'oublierai jamais 
une trahiton fi noire.... -^ Zumio , je ne 
vous ai point trahi ; vous êtes-vous fié à 
moi ? Non , fans doute. Vous m avez foup- 
çonné , avant que je fot^eafiè à Rou- 
mire; (ans votre injufte jaioufie,. vos in- 
jures & vos cmportemens 5 jamais Pha- 
nor n'eût été votre rival. Vous m'avez 
outraeé , aigri , poufle à bout 5 en un mot > 
tant aoffenlcs m'ont fait perdre un mo- 
ment le fouvenir de notre amitié. .J'ai été 
foible & non perfide. D'ailleurs en vous 
enlevant le cœur de Rofamire , je ne romps 
point des engagemens fàcrés. Roiamire n'a- 
voit point encore promis de Vous donner 
(à foi ; vous n'aviez reçu d'elle que des e(^ 
pérances. Triomphez donc > mon cher Zu- 
mio-, de votre refïcmiment , ne Vous exa- 
gérez point mes torts ; Roiamire change , 
oubliez-la , & ne troublez pas ma félicité 
par des plaintes qui m'affligeroient.En ache- 
vant ces mots , je m approchai de Zumio 
pour l'cmbraficr j mais il me repoudà avec 
horreur , cth me difknt : Je vous abhorre 1 
& auffitôt il difparut. 

Ma furprife fut extrême. J'ctois heureux » 
j'excufài cet emportement ; &c fans m'ett 
occuper davantage , je volai aux pieds de 
la charmante Rofiunire. Elle me reçut d a- 
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bord avccbeiutbap d'embarras; mais quel 
fut enfuit» Tcxcès de ma )oie , lorfque Ro- 
famirc , en cougiflant , me dit quVUe m'ai- 
moît uniquement , qu'elle n'avoit eu pour 
Zumio qu'un fimple mouvement de pré- 
férence , qu'elle avoir pour moi une paffion 
véritafclc.... Eh quoi , m'écriairje , vous 
m*aîmez pour moi-^nême ! Eces-vous bien 
ftrc que l'ambition.^.. Qû ofez-vous pen- 
fer, interrompit Rofamire ! Ah , Sei- 
gneur y bannie à jamais un foupçon ou- 
trageant. Je nai d'autre ambition que 
celfc de vous plaire j & quand vous n'au- 
riez y au lieu de ce brHlant Palab » qu'une 
chaivmiere à m'of&ir 3 je vous prcférerois à 
tous tes Rocs de à tous les Génies de l'U- 
nivers. 

TujKee des tranfports que dut me cau(èr 
une Semblable réponfe faite dans le Palais 
de la Vérité ! Combien je me féUdtois de 
le podeder ex Palais , qui me procuroit un 
bonheur Ci pur ! Car enfin , di(ais-je , fi 
nous n'étions point ici » pourrois-je me 
perfuader qu'il n'y a point d'exagération 
dans un tel difcours !.... Je ne m'arrachai 
d'auprès de Rofamire , que pour aller or- 
donner les péparatife de l'Hymen qui de- 
voir nous unir le lendemain. Le Palais re- 
tentit bientôt de cette nouvelle. Arpalice > 
depuis plus de quatorze jours , oonnoifibit 
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6n(în la vertu du Palais magiqoe où je l'a* 
vois conduite i (buftraîte à tous les yeux > 
ôc reni^rmée dans £on appartement , elle y 
cachoit fa honte &c fes fureurs , & elle ac^ 
tendoit avec une impatience inexprimable 
l'expiration des trois mois de féjour.qu on 
étoit forcé de faire dans ce Pakis. 2umio » 
devenu mon ennemi , s'étoit enfermé avec 
elle. Pour moi , uniquement occupé de Ro- 
fàmire , je n étois en état ni de me repen- 
tir d'un tort , ni de fentir le malheur d'ctra 
hai juftement* 

Combien la nuit me parut longue I Lo 
flambeau de THymen ne devoit s'allumer 
>our moi qu'avec le jour U... J'épou^bis la 
>lus belle Se la plus aimabk perfonne de 
*Univers ; j'étois certain de ù, vertu , de 
l'honnêteté de fon caraftere , de la pu- 
reté de fon ame j j'étois fur -d'être paflîon- 
nément aimé 5 je retrouvoîs cette félicite 
que la charmante Agélie m'avoit fait goû- 
ter un moment j & Rofamire moins vive , 
moins piquante qu'Agçlie , n avoit ni fes 
caprices ^ ni fa fingularité , 6c (èmbloit me 
promettre un bonheur plus folide & plus 
durable. 

- Auffitôt que parurent les premiers rayons 
de l'aurore , ne pouvant plus commander 
à mon impatience , je me rendis invifiblc ,. 
& je volai à Tapparcement de Rofamire , 
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îe voulois lui porter une corbeille remplie 
de fleurs & de pierreries , & dans laquelle 
javois mis un billet que je défirois quelle 
reçut à fon réveil , je pénéuai dans Ùl 
chambre fans pouvoir çtre ni vu , ni en- 
tendu. Rofamire étoit encore endormie; 
après avoir pofé la corbeille à fes pieds» je 
m arrêtai un inftant pour contempler Ro- 
iàmire. J'allois enfin me rerirer > lorfque 
par hafard mes yeux Xe portèrent Gk une 
^le qui étoit à côté de Rofamire i mais 
que devins-je en appercevant fur cette ta- 
ble , la boîte , le Talifman que le Roi des 
Génies m'avoit donné pour me préferver du 
charme attaché au Palais de la Vérité I 
P abord je crois être abufè par une reflcm- 
blance trompeufè > je cherche dans ma po* 
che , & j'y trouve ma boîte ; je refpirc » 
je me rallure > je l'examine avec (bin > & 
je crois la reconnoître î cependant je prends 
Taucre boite pofée fur la table de Rofa- 
mire y alors je ne puis douter de mon mal- 
heur : je diftingue parfaitement > en con- 
frontant les deux boîtes > que celle de Ro- 
famire eft la mienne , & que Tautre que 
j avois dans ma poche n'en eft qu'une imi- 
tation. Confondu ^ défefpéré ^ ne conce- 
vant rien à cette avenmre » je m'empare 
du vrai Talifi^an , je mets l'auue boîte 
fur la table de Koùmtc, je remporte 
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ma corbeille , afin qu'on ne ^uifle fotrp* 
çonner cet échange , & je me retire dou- 
cement. 

Je ne vous peindrai point ma douleur , 
ma colère \ j'ignorois comment , & dans 
quel temps Ro(amire avoit pu s'emparer de 
mon Talifman , mais il étoit clair quelle 
ne me Fa voit ravi que pour faire une tra- 
hifon* Tout l'att de la féerie , m*écriai-}c» 
ne fauroit donc mettre à labri de la perfi- 
die des femmes l Dans ce Palais même^ 
une femme trouvé encore le fecret dé 
tromper !.... 

Auflîtôt que Rofamire fut éveillée , je 
me rendis chez elle. Mon agitation étoit 
extrême. Rofamire , frappée de laltératioa 
qu'elle remarqua fur ma phyfionomie , me 
queftionna avec inquiétude. J'ai fait de 
triftes réflexions j lui dis- je , & fe vous 
Tavoue., je fuis jaloux de Zumio.... Vous^ 
avez tort , reprit Rofamire , & vous ne n^e 
rendez pas juftice. Ces mots me tranfpor- 
tcrent , & me rendirent prefque tout mon 
bonheur^ Lorfque Ro(amire reprenant la 
parole, vous pouvez, pourfuivît-elle ^ 
compter à jamais fur ma fidélité , ma verra 
eft folide , inébranlable , vous allez rece- 
voir ma foi j je préférerais la mort à Tinfa- 
mie de vous trahir. Je n'avois riçn pro- 
mis à Zumio i j'ai pu renoncer à lui fans 

F 
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€vimz , Yen facrifid lamour à Tam&itron,^» 

<^e dites-voits , ô ciel ! m^t-criai-je. D'oit 

Tient ce tranfport , reprit Rofamire écon- 

iwe > N*ctes-voiîS pas perfuadé que je vous 

aime paffionncmem ?..• — Dois-je le croire 

-en effet ?... — Hcbs ! je n'ai point d'amour 

pour vous , 8c j aime encore Zumio ^ mais 

ma vertu faura triompher aifément de cette 

inclination» J^! ne reverraî jamais Zumio >. 

*& je nVattacherai à vous. La reconnoilTancc 

Se le devoir peuvent to\ît fur mon cceur V 

Vous avez beaucoup d'orgueil: , je fuis vcr- 

tueufe , je vous perfqacferai faciieni^nt que 

Je vous adore. 

A CCS mots , if me fut împoflîSIc de 
•me contenir davantage ; j'éclataî , &c je 
^?couvris à Rolam rë que j*^avois repris le 
Talifman qu'el'e m'avoit enlevé,. Ah ! s'é- 
*cria-^clle , Zm-nio eft vengé d*une roaî- 
trelTc ambitieuft & d*un ami perfide ! Le 
4iel' eft jufte !.:.• Oui , Seigneur 5 Tambi- 
itoii avoît fedtrît mon ame. Inftruite de 
iKHre amour par Zumio , je ne pus diflî- 
irmfer qae je regrettois le .rang* & la puif- 
'fince que l'Hyrpen affuroit à votre époufe. 
Zumio indigné , m'accabla de reproches > 
îk m'irrita. Je lui ordonnai dé me laifTec 
feule , utt inftant après vous parûtes. Ne 
Toulam pas vous fiiire coonoître mes fen- 
tijaQ^Q» ^ |c a'obftiuai il garder le filcnce.. 
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A peine m eûtes vous quittée 3 que je vîs. 
briller fur le gazon ce fatal Talifman <jui 
s*étoit vrjifemblablcment échappé de votre 
poche > dans le moment où vous tombâ-^ 
tes à mes pieds. Par un hafard fingulicr ^ 
je pofledois une petite boîte de criftal de 
roche abfolument (cmblable à votre Ta- 
lifman -, je crus d'abord ramaflèr ma boîte ,. 
mais en rexamiuant , je découvris les lettres 
myftérîeufes qui font gravées fur le couver-» 
de 'y alors je ne doutai point que cette 
boîte ne fût un Talifman. Zlumio m*avoif 
appris que la vertu du Palais n^agiflbit point 
fur vous. 'J'imaginai que cette boîte étoîtî 
peut-être le préfèrvatît qui vous, garantif-* 
foit de ce channe dangereux. Auffitôt je 
vole chez moi : je cherche , 55: je trouve 
la boîte qui reflembloit à la vôtre. Avec 
la pointe d*un diamant , je trace & j'imite 
parfiiitement les chiffres magiques, dette 
opération finie , Zumio furvient, j*e(ïàyé 
for lui la .vertU' de vocrc Talifman. Je 
peux dire à Zumio que |e ne Taime plus; 
& je voij enfin que cette boîte me rend 
la faculté de déguifer mes fcntimens. Je 
fcnvoic Zumio défe\péré : je vous cher- 
che , je vous rencontre ; je n'àvois qu-une 
crainte , celle de vous trouve^ inftruit de 
mon larcin 5 quoiqu*à peine deux heures; 
ic fttflent écoulées depuis Enfin vous me 
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Taifarex % tandis que vous me parlez » je 
gUde adroitement dans votre poche ma 
boîte de criftal , & je garde la vôtre. Je 
femois bien qu'avec le temps » en reftanc 
ici^ vous n- pourriez manquer de décou- 
vrir cette fupercherie ; mais je me flattoîs 
de pouvoir voqs engager ai(et"nem à quitter 
promptement ce-Palais. D'ailleurs loccafion 
m'avait tentée , l'ambition me prefloit , & 
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i*c n'avois pas eu le temps de faire toutes 
es reflétons qui auroient pu me détournei 
de cette entreprise. .. / 

Maintenant vous (avez tout , Seigneur > 
je me reproche de vous avoir trompé ; je 
me reproche fur-tout d'avoir (àcrific Za« 
jhio. Mais en6n , je n'ai point montré de 
perverfité> je ne fuis point mëprifablev 
privée du Talifman que ^e vous avois dé- 
robé , je puis dire encore que la vertu m cft 
chère , éç que ^e ne me ferois jamais écar- 
tée des devoirs facrés qu çlle i^npofe , £ 
mon artifice eût réulli , & fi j'çuflc reç» 
irqrre foi. 

A ces mots, forcé d'eftimerTambitleufê 
îRoftmire , pénétré de regrets ^ accable de 
itfefpoir,.8< plus amoureux que jamais jijc 
me jette à fes pieds : ô RoUmire > nVé* 
criai-je , il ne m'eft pas poflible de fur- 
monter cet amour que vous, ne pouvez par« 
l^^g^ertje m fixis point jimc.^^ Mai& du 
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moins daignez me donner le droit de vouf 
aimer toujours x daignez tonfçniir entore^ 
à régner dans ce Palais ; que VHy^ 
zhen unifTe à jainais nKXi .deftin & le và^ 
tre y je fuis prêt à vous conduire à l'autel f. 
venez.... Seigneur , répondit Ro(amire,je 
n'ai point un cajraâere héroï<]ue / mais je 
n'ai pas une ame baflè* En vous époufant 
par ambition , j'aurois voulu m'acquittes 
en fsàCmt votre bonheur. Je n'ai plus cet 
cfpoir , je renonce à vous. 

J'admirai cette dclicatefiè eftimabfe de 
Ro(âmire > Se j'eflayai vainemencde la con»- 
battre. Rofàmire perfifta dans Ton refus % 
elle revit Ziimio> & .l'inftruUit de tout; 
elle prit la réfolutiori de quitter le jous 
même le Palais de la Vérité , Se Zumia 
me déclara qu*il ëtoit décidé à la fiiivre. 
Je me flatte , ajouta-t-il , qu'auflitot que 
noustèrons fortis de de niaudit Palais , Ro(à* 
mire pourra me perfuadcr qu'elle n'aeu avec 
moi qu*un tort léger dont je dois perdre 
le fouvenir. Adieu , Seigneur , & pour tou- 
jours , û vous vous fixez ici 'y car je fais 
ferment, de n y revenir jamais ^ Eh quoi , 
^umio , vous m'abandonnez ! Je ne vous 
hais plus , poifque Rofamire ne vous aime 
'pas, mais je conferve encore un vifref» 
fcntiment ; û je pouvois vous/le cacher ^ 
comme j'ai encore aa fond de Tamc: dft 
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Faftacbcmerit'pour vous, 8c que vous me 
feîtes pitié^ > fe ferois capblc ^ pour vous 
cqnfbler & pour exciter votre rcconnoiC- 
fance & votre admiration » de vous fa- 
crifier une ftmtne , qui après tatK m*a fk- 
crifié moi-même. Mais vous ItiezfdUns raor» 
coeur; je ne- puis vpus^ rien déguîfèr , il 
ne m eft pas poflîble de tiie montrer plus 
généreux , & moins vîndîcatîC que jç ne 
h fuis xn effet ; (f ailleurs fi par iâ^-Cm 
je, me repentois d'avoir fait un fcmblable 
âcrifice , vous le fauriez <fens l'inftaênt ^ Sc 
l'en perdroîs tout le fruit. Ainfi, adieu j^ 
Seigneur 5 & vous voûtiez conferver de$ 
amis ) choifilTez , croyez-^mér, o^ autre 
domicile. 

Zumio me quitta. J^éus là douleur ameie 
de le voir partir avec Rorafoire , 8C fepcr- 
dis à ta fois dans? ce joun funeftc ma roaî- 
trefle & mon- ztxm Géîanor me fedoit; 
car la curiofîté lé retenoit dans en lîcu qui 
fournUToit à nn Phiiofophe^ tant* dé.fufets 
de réflexk>ns. Touché de ma trifleflèpro* 
fonde, il me preflbit d'abandionner mon 
Palais. Non , Gélan.er , lui dîfoi» je » non > 
fy veux refter jtffi|tr*â ce que j'aie trouvé 
îine femme annabtc , vernicufe & (ênfi- 
ble , qui puiflè me diêdommager cfe tous 
4cs maux que TAmour mV caufès jtrfqu^id. 

Un jour que |c me prôihenois<feul dant 
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Bii bois de myrtes & d orangers, Gclanor 
vint me trouver: Je vous annonce, me dit- 
il , deux nouveaux hôtes , un homme & 
une femme d'une figure charmante, qui 
viennent d'emrer écourdiment dans ce Pa- 
lais , 8c qui ont été enfuite très-afïligés , en 
apprenant qu'ils étoicnt obligés d'^y pafTer 
trois mois. Us tiennent con(eil enfemble ,. 
& je ftroîs qu'ils veulent' vous demander la 
pcrmiflîon de fe marier ici*... Mais il efl 
vraifemblable , qu*au bout d'un quart- 
d'heure de converîàtion , ils perdront cette 
envie -y car il ne faut pas plus de temps pour 
brôuillet dans ce Psilais les amans les plus, 
tendres* 

Comme Gélanor achevoit ces paroles , 
BOUS apperçumes le jeune homme qui ve- 
noit à nous; je m*approchai de hii. Se 
je lui demandai s'il perlîftoit encore dans là- 
réfolution d*cpou{er Ël maîtrefiK. Oui , Sei- 
gneur , répondit-il, & ceufc réfolution fera 
d'autant plus folide , que ce n'eft point l'A:- 
mour qui l'infpire. — i Comment S vous n'ê- 
tes point amoureux?..». — • Non , Seîgneuf.. 
J*aimois paffionnément autrefois cette même 
perfonne , elle pàrtageoit mes femimensv 
un événement extraordinaire nous fépara ». 
ma maîtreflfe fut enlevée 5 on ne me rar-* 
lachoit que pour la perfccuter. Je le (a vois» 
fie €;a m,ême temps j'ignorois dan& q^u^H 



dby Google 



{7^) 
lieu du monde* on la condui(bic ; mais 
l'Amour m'impofou l'obligation de la cher- 
cher , & )t quittai ma patrie ^ en fâi- 
fant le fermant de n'y revenir que lor/quc 
j'aurois retrouvé celle que j'adorois. Mon 
voyage dura plus de trois ans. L'Amour 
me (uivit , ou plutôt me guida , m'entraîna 
dans la routt que |3 parcourus pendant la 
jpremicrc année > mais enfin la CQU^fe fè 
prolongea trop pour lui > îl m'abandbftna , 
je m'en pa(ïai \ & quoiqu'il m eût quitté , 
}e continuai mon chemin ; jcependaat j'al- 
lai moins vite , je m'arrêtai plus (buvent , 
je m'jirrctai trop , & )e devins infidclle. 

L'honneur & l^mitié me fappellerenc 
mes fcrmens, je repris mon voyage, je 
retrouvai celle que j'avois fi paCfîonnément 
aimée , & qui n'étoit plus à mes yeux 
qu'une amie intércflante & chère. Elle fiit 
profondément touchée de ce que j'avois fait 
pour ellei mais incapable de tromper^ elle 
m'avoua qu'il n'étoit plus en fon pouvoir 
de partager l'amour qu'elle croyoit m'infpî- 
rer encore , & que durant une fi longue 
abfence , un autre objet avoit fii toucher 
fon cœur. Maintenant , ajouta-t-elle , j'ai 
recouvert ma hberté, je fens que je fiais pour 
jamais a l'abri des fédudions de l'Amour ; 
que ma fincérité , ô Nadir , vous prouve 
ma reconnoiiTance 5 fi après cet aveu vous 

m^aimex 
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fn'aîmez encore , je fuis prête à vous con*- 
ilicrer ma Vie. Vous avez perdu une mai'- 
trèfle paflîonnée ; mais vous pouvez trou- 
va en moi une époufe fidelle , & l'amii 
la plus tendre. 

Ce difcours m'enchanta , je ceflài à mort 
tour de didîmulcr , j'ouvris mon amc à 
cette amie généreufe autant qu aimable , je 
la preflai dunir fon fort au mien , & elle 
me promit de me donner fa foi auflîtôt 
que nous ferions arrivés dans notre patrie. 
Nous partîmes fur le champ. Au bout d'uh 
mois nous approchions des lieux chéris où . 
nous avtos reçu le jour, lorfqne ce palais 
briUant s'eft oiïcrt à nos regards y entraî- 
nés par la curi'ofité nous y iommes entrés : - 
mais puifque nous devons y palTer trois 
mois , je vous conjure. Seigneur, de per- 
mettre que THymen nous y unifle. J'y con- 
fens, rcpondis-je , fi votre Maîtr^fle le 
défire. Tenez , Seigneur , la voici , reprit 
Nadir, elle s avance vers nous, daignez 
l*interroger, 

A ces mots je tourne la tête , j'apperçoîs 
en effet cette jeune perfonne.... Je trelfailla, 
mon cœur palpite avec violence ; je m*é- 
iance au-devant defes pas.... Ciel! m'ccriai- 
je , c*e(t Agélie.... Je. ne me tromjiois pas', 
c'ctoit elle-tnême. La furprife , le fainffe- 
menr 3 un (jbntiment inexprimable mêle de 
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douleur» it d^pit , & de )ok » tant a'c«> 
motions dîverfcs & violences me rendent 
Immobile. Agélie garde un inftant le &- 
l<mce ,. enfin , éclatant de rire : di bien , 
Seigneur » me dit-elle , vous êtes donc in- 
corrigible !...• car maintenant }e connoii 
la verto de ce Palais^.. Quoi , voilà tout 
le Gmt que vou&avez retiré de mes leçons 
& de mes confcils / Je ne pus fui^ortei 
cette plàifânterie , & fur-tout l'air gai & 
le ton dégage avec lefquels Agélie me 
parloit 'y outré , défelpéré , je ne répondis 
tien , & je me rctira^précipitamment pour 
lui cacher un croqble qu'il mMtcMt impofr 
/tbie de didimuler. Je n'avois julqu'^ocl 
aimé véritablement qu'Amélie , cette paffioa 
qui avoit été (i vraie , h violente ^ (c rai* 
mma : je revis encore Agélie» )e la trouvai 
plus aimable Se plus charmante ^ue jamais ; 
#lle avoit tant de naturel , ^e franchifè Se 
d'eiprit, qu'il n'ctoit pas pofiible que le 
Palais de la Vérké lui fit rien perdre de fes 
agrémens & de fa giace. 

Nadir n'étoit plus amoureux d'elle ; Agé- 
lie n*avoitpour Nadir que de l'amitié , Tef* 
pérance vint me fëduire , je parlai » je 
cotijurai Agélie de préfifrer à l'mdifèrenc 
Nadir un amant pauionné. Songez 3 Im 
dis je , que Nadir n'a plus d'amour , & que 
je vous aaore. Seigneur » répondît Agélie j 
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l'amour pofles mais le Cmremt étî pro^ 
cédés refte i ôc voità ce qui forme les acu-* 
chemens durables. J*ai pu oublier ta p2ÂÇioth 
de Nadir, ^ fe n'oublierai jamais quil 
sTeft exilé de fa patrie > & qu'il a par* 
couru l'univers pendant trois ans pour me' 
chercher » pour venir à mon fecours.... -* ■ 
Quoi » vous auriez la barbarie d'épou(er 
Nadir it mes yeux !••.. Vous me réduiriez 
au défefpoir !...* -* Ce dcfefpoir ne feroit 

S 'un caprice. Pouvez^vous me demandcf 
ieuiêment de vous fàcrifier on ami if 
fidelle & fi généraux, vous qui n'aves 
même pas eu le petit mérite ( car ce mé^* 
rite «ft to\i jours involontaire ) de regret- 
ter « du moins pendant un efpace de temps 
r^foànable , la maîtredè que vous aviez 
perdue par votre faute. Les habitansde ce 
palais ne (bntpsé discrets ) je les aiqoef» 
tionnés, ainfi vou^ imaginez bien que jo 
connois de réputation Arpaiice Se Roiàmi^ 
te. Ne me parlez donc plus d'un fentiment 
qui ne p^ut me toucher ; ouvrez l^yeux i 
^cigneur : vous êtes^né venueux, vous'êtcs 
aimable ) mais tant que vous conferverey 
la défiance injurieufe & Timprudeme cvt* 
nofité qui vous caïaûérifênt ^ vous ne con^ 
noîtrez ni le repos ni le bonheur. Voyez» 
Seigneur 9 ce que vous a ^poût^ cette ma* 
Cic fusicfte qui vous porte à vouloir péné» 

Cl 
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trer les replis les plus (ècrets du cœur 
de ceux que vous aimez ; fans parler de 
moi 1 fongez à cette cbarmante Rofàimré ^ 
elle eft honnête > vertueufe , fenfibie aux 
bienfaits , capable de reconnoiflance ; . eti 
tout autre heu que dans ce Palais elle au- 
roit pu en vous époufant vous rendre par- 
feitement heureux. Et cet aimable périt feu- 
inio , qui vous aimoit tant / vous Tavex 
forcé de vous quitter !.... Ah , Seigneur , 
ccScz de vouloir détruire de$ illuHons né* 
ceflàirés , abandonnez ce jpalais fatal , on 
renoncez pour jamais à ramitic , à Ta- 
mour , à la fociétc , enfin à tous les fen- 
timens 6c à tous les plaifîrs qui font la 
douceur & le charme de la vie. 

Ce difcouts fit fur mon cœur une îm- 
prcifion d'autant plus profonde qu'Agélie^ 
avec une inébranlable fermeté , perfifta dans 
la réfolurion d'époufer Nadir ; ne pou- 
vant fupponer un fpeAacle fi cruel , je pris 
enfin mon parti > & voulant du moiiis 
emporter l'eftime d* Agélie , je comblai Na- 
dir de bienfaits, & je promis à Agélie 
que la défiance , Tinquictude & la jalouiie 
ne me rameneroient plus dans le Palais 
de la Vérité. U feroît plus fage encore > dit 
Agéhe , de former le projet de n'y revenir 
jamais. Je fle puis prendre cet engagement, 
répondis- je, mais afin de vous prouver 
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^ue du moins mon intention eft d'y ve- 
nir rarement & d'y féjourner peu , je vous 
dionne , ô ma cherc Agélîe , ce Taliûnan 
<jue l'ambitieufe Rof^mirc m'avoit dérobai 
cette boîte, vous le favez,'<ft un préfer- 
vatif certain contre la vertu de ce Palais^; 
yous devez reftcr ici près de trois mois 
encore > dans cet efpace de temps ce^Ta- 
lifman pourra vous être de quelque utilitér, 
il eft à vous , gardez- le , j'y renonce à ja- 
mais. Je l'accepterai, répondit Agélie., 
fî vous me permettez de le donner à Na- 
dir, Il eft toujours pénible de tromper , il 
eft fouvent fi doux de.fouffrir qu'on nous; 
abufe !.... Si je fuis fatisfaitc de Nadir , je 
ne craindrai point alors qu'il puifle lire dans 
mon cœur,;.. Permettez que je lui confie 
ce Talifman..... --• VoUs en êtes la.maH 
trèfle , c'eft pour votre bonheur que je vous 
le lacrifie. Maintenant qu'il eft entré vos 
mains , daignez écouter , pour la dcrnieie 
fois , l'expreflion fidelle des fentimensquc 
vous m'infpirez. Agélié , hélas ! yt^^iti 
rien aimé comme je vous ainjCt^^i^ ^ 
vous oublierai jamais.... Adi^u> plaignez 
le malheureux Phanor.... Votre compaC- 
iîon & votre eftime font les. {êu!es confo^ 
ladons qui puiflènt a4oucif fa douleur. 

A ces mots ^ vis couler les pleurs i^ 
Taimable & ièiiiible A|gé)îi; > tiop amodiip* 
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pour pouvoir me répondre > elle me tt^ 
dit une main que |e baignai de larmes.»^ 
Enfin |e iB'arrachai d'auprès d'elle , )e la 

Suittai pour toujours > & je (brcis du P^ais 
e la Vérité dans lequel je ne fub jamais 
reno-é depuis cet inftant. 

Telle eft mon hif^oire , ajouu le Gémc > 
tel cft cet important fccrcr que j'ai eu le 
courage de vous cacher pendant plus de 
-ièize ans» Je n ai jamais donté , ma chœ 
<Altémire » de votre venu » de yotre ten- 
dreflè 9 le Palais de la Vérité ne peut rioi 
«fouter à mon eftime pour vous ^ te û 
pourroit aBfbibfir , ou du moins altérer 
pendant quelques inftans , cet attachement 
îî vrai qin' nous unit ; iî vous m!cn croyez 
nous ne ferons point ce d^gereuz voyage. 
Non > Phanor , répondit la Reine ; je veœc 
]Oui».dii bonheur de vous répéter dans te 
Pabis de la Vérité y que je a^ai jamais aimé 
i|i]e vous. 

Le iSënie » ao fond de ram», n'écoic 
_jM^ché que la Reine motitik une obfti- 
mMli..^[m prouvoicfi bien (à vertu-» ce* 
nendantMCxigea qu'elle réfléchit mûrement 
1 ce defTdn pendant (ix mois ; û au bout 
deeetemns > ajoutait- il , vous n avez point 
changé at>pinion» nous^ pardrons for le 
champb Les (ix moisécoulés la Reine voohit 
fMif t 9c ewMDcraKcdle(â6lkftFfai^ 
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ktnîr> ce jeune Prince qui devcMt épott- 
fer 2:éotide. Ma fille, dît k Rcîtie , eft 
Cite du cœur de PhiUmk» màk/^M^ 
foc qu'il pmflc life dans fiwi amc , ^,T^^ 
vanc de recevoir ûl main , il comiaiitefis 
fentimcns. Le Prince eft prévoMi da char- 
me attaché au Palais , & il brûle de nous 
y fiiivre. Zléolide veut encore que |'em^ 
mené fon amie , l'aimaUc Pahnis, qui 
nous eft £ chère ^ fie je comjoe rittftrui» 
ec foir de la vertu du Palais. Mon projet 
€& auflî i reprit le Génie , d'emmener trôîf 
ou quatre 0>nrri(àns » que ye ne ferai pas 
fiché de connoître; je veux leur iaiuêit 
ignorer dans quel fieu redoutable pour 
eux je vais les conduire ^ car fi fe les e& 
prévenois , jTmagine qu*ib trouvcro»diit 
quelque prétexte pour fe diipenftr du voya^ 
«• Ainii recommandée bicalc (êcrotàZéo* 
me , Philamir Se Pàtxdu 

Le fcràr même la Reine & la \toiàt 
Princdie conficpmc ce fecrec à. leur Amiev 
Palmîs d*abocd montxa plus de fûMftife que 
d'emprdièmcnt de fitire le voyage» c^eifi^ 
dam , après un moment de réflexion t aa 
refte , ^t-elle 9 je n'ai rien* d^eflèndel k 
«Mcprocher > fai poon^cMM ftftadic^ 
mem fineere , ainrfl fe £\m pdte à wm 
ivàvte. IHilmi&^ûgnicàcempcomeflciini 
coftidoiKti dkaknmc » JawM hamam 
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4c la Cour nommé Chrifal , elle craîgnoit 
Ûl Icgéreté naturelle ; Chrifal étoic à la mo- 
de f cet avantage en amour n'infpire pas la 
confiance ; Palmis déiîra que Ton amant fut 
du voyage > & le Génie y confenrit. 

Enfin on partit ; le Génie , la Reine > 
la jeune Princefiè , Philamir & Palmis con- 
noiflfoient feuls le Palais de la Vérité , & à 
mcfore qu'ils en approcboient leur gaTO iV 
diflîpoit j la trifteiOè & Tinquiétude s'em- 
paroient de leurs cœurs. Zéolide écoit la 
plus tranquille ; mais le. ^une Prince de- 
venoit diftrait & rêveur, Palmis s'atrrif- 
toît vi/îblement , & la Reine s*allarmoit 
en remarquant le trouble de Phanor, Les 
courtifàns qui n'étoient point inArûits de 
ce myftetc , s'cfForçoient en vain de ranî- 
m^ la gaîté éteinte du Génie , de la Reine 
& de Zéolide^ L*amant de Palmis , l'ai- 
snâble Se brillant Chrifal 9 n'avoir jamais 
montré plus de dé^r de plaire & plus de 
grâce ^'& lôrfqu'il entretenoit Palmis en 
fccret y il lui peignoit Csl paiGon avec tant 
4e intiment & tant de feu , que Palmis 
étoit forcée de fç reprocher Cts doutes tc 
ks craintes* • 
^ Pans le nombre des courti(àns qni fui- 

i oient le. Génie > il y avoit un homme 
tun caraûere bizarre 9 & qu'on rencon* 
ne tmÉXùmK daos Jks Couis. An^ (c'4y 
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toit le nom de cet homme ) avoit renda 
de grands fervices à l'Etat ; parvenu aux 
honneurs^ les plus éclatans par Ion feul mé* 
rite , il netoit dcja plus )cunc lorsqu'il 
parut à la Cour pour la premi^e fois ; il 
y apporta des manières iauvages & une 
rudcfle » qui lui donnoicnt un air d'ori- 
ginalité d'autant plus piquant que cette 
tournure coiitraftoit davantage avec celle 
de tous les gens qu'on y voyoit. . Un coiar- 
tilan cauftique & frondeur ne devoir 'pas 
devenir un favori ; par cette raifon mcmc 
îl réuffit d^abord alTcz généralement. On 
s'amufa de^fa fîngularité > enfuitc on recon- 
nut qu'il avoit autant d'efprit que de mau- 
/aife humeur ; alors on chercha à l'cloj- 
gner > mais il étoit établi , le Génie & la 
Keine Teftimoient , il refta à la Cour ; & 
ce qu'il y ^ut de plus extraordinaire , il n'y 
démentit point (on caraftere ; non-fedlç- 
ment jamais il ne fe permit une flatterie » 
mais jamais un éloge ne forât de fa bou- 
che : enfin , quoiqu'il fût capable de fervîr 
iès amis avec zèle , il ne dit de fa vie t^.e 
cbofe agréable ou tendre , & ne fit une pro- 
teftation d'amitié. 

Cependant on approchoit du Palais de 
1^ Vérité , le Génie eut un entretien par- 
ticulier avec la Reine : Je vous avoue , lui 
dû-ila> q[uc je tt'cntKrai point fim&chagria 
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idbm ce Pidats qm m'a été R funefte , te 
ie ce pois ae diflSnniler que )*atirai grand 
bekHfi de voite indirfgence. Dans i'eipace 
de dix*(ept ans , quel mari n*a pas ca quel- 
ques torts à ie reprocher ; vous m'afflîgeres 
beapocoop fi vous m'interrogez avec détail 
fiar ma conduite pafTée.... Eh bien , Sei- 
gneur > reprît Altémire avec humeur , je 
vous promets de ne vous point faire de 
queftîons.— Je prends le même engage** 
ment , interrompit le Génie. Non > Seigneur » 
répliqua U Reine , je n'ai rien à me re- 
procher 9 & )c ne crains point votre eu- 
riofité. Et moi » reprit le Génie , )'en con- 
viens I je redoute la vôtre , {e ferai forcé 
^e répondse avec la plus exaâe fincérité... 
Avouez , dit la Reine , que vous vous re* 

rntez vivement à préfcnt d*avoîr (acrîfié 
cette charmante Agélîc , que vom avct 
cane aimée , ce Tatifmnn précieux qui vous 
^nnott Pheureufe pofPbilité de déguifcr 
vosfentimens dans te Palais de la Vérité > 
Phanor foupira & ne répondit rien , & 
I^ Reine tomba dans une profonde Se (om- 
bre rêverie. 

Enfin , on apperçoit les mursbrittansdà 
Palais magique \ (dus d'un cœur fut.ému^ 
mais on (èmolt trop taid toutes les confl» 
qaences de ce dangereux vO]fage. On de& 
«end des chars » on s'avance U Ton filé 
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(es portes fatales. En entiam éaM ce P^ 
lais , le preniter objet am framt les regards 
du Génie ce fut le iroiérabie Gélanor , ce 
vertueux philofophe qu'il avoit laifl^é plus 
de dix-huit ans auparavant dans le Palais 
de la Vérité. Phanor quitte précipitam- 
ment la Reine » & cliarmé d'avoir un pré* 
texte de s'éloigner d'elle ». il court embra£» 
(èr Gelanor Se Temmene dans les îardins. 
Ah! Seigneur 5 dit le vieillard.^ avec qui 
venez-vous dans ce Palai»?... ^ Avec ma 
femme.... ^ Votre femme , q cisl ly pen» 
fèz-vous 9 Seigneur ?.... -< Je fuis lâr de 
ia venu.... *-« Eh» Seigneur) depuis dix«» 
neuf ans que j'habte ces lieux , j'y ai vtt 
tant de maris arriver avec fécuritéft par- 
tir détrompés pour jamais !...« — t Je ne puis 
avoir cete crainte » puifque Âhémire con* 
noiflfoit la vcrm de ce P.ibis » & qu'elle a 
voulu Thabiter , }e n ai gueres d'inquiib- 
tudc fur ce qu'elle .m'apprendra , je ne 
crains que ce qu elle nx forcera de lui dire. 
Mais de grâce > fage vieiHard ». fatiC- 
faites ma curiofité ; le temps n'a pu effa- 
cer encore Agéhe de mon foavenîr» 6c 
tout en ces lirax me la rappelle !.... Dites^ 
moi il après mon dépan elle époofa Na* 
dir ?.... -• Oui > Seigneur , Se le }our m^ 
me elle remit à Nacto le TaliCman qu'elle 
tenoitde vous» Nadir « proiïmdèiDcnt to»^ 
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ché d'un procéda fi délicat & fi généreux , 
s'impofà la loi de . ne jamais queftionner 
fon époufe » de cette manière ils paflèrent 
ici leurs trois mois dans la plus parfaite in- 
telligence*, imitez cet exemple 9 Seigneur. 
^ J'y fuis difpofé , pourvu que la Reine y 
con(ènte. 

Tandis que Phanor s'entretenoit avec, 
le philofophe , Zéolide fe promenoit de 
fon côté avec fa mère & le reftç des voya- 
geurs. La jeune PrincefTe marchoit en 
avant ,& Philamir étoit à côté d'elle. Apr^ 
^n moment de filence Philamir prenant la 
parole : depuis que nous fommes ici , dit- 
il, j'éprouve un embarras infurmontablc.... 
Je n'ofe vous^parler dcmes fentimens, je 
crains que mes expreflîons ne vous paroif» 
fent moins tendres..,. ^ Vous exagériez 
donc , avant que nous fuflRons dans ce 
Palais ?.... J'en ai peur.... — . Ingrat !.... Et 
moi jusqu'à ce moment je ne vous ai mon- 
tré qu'à demi la tendrcfle que vous ro'inf- 
pirez... — Ah, Zcolidc !... Quel aveu char- 
mant !... — . Dites-moi donc qne vous m'ai- 
mez...— . Oui, je n'ai jamais aimé que vous, 
& vous feule pouvez affurer le bonheur de 
ma vie. Ah î s'écria ZéoHde , je fuis fatif- 
^tc !•... Nous prouverons , cher Philamir > 
ijuc ce Palais ne peut être fatal aux vrais 
«mans, & que loin de détruire i amour» 
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il l'accroît encore en diflipant tous les dou« 
ces qae produit (bavent une tehdrefilè vive 
& délicate. 

' Comme Zéolide prononçoit ces paro- 
ks , la Reine & Paunis fe rapprochèrent 
d'elle , Philamir s'éloigna , les Princeflcs 
fc répareront du grouppe des Courtifans 
qui fe difpcrferent dans les jardins > Phi- 
lamir & Chrifal prirent le chemin d'un pe- 
tit bois , à Tenciée duquel ils trouvèrent 
une jeune perfonne aifife fur un banc de 
^zon ; elle étoit jolie» Chrifal voulut 
«bfolumenc la voir de près & lui parler; le 
Prince , au bout d'un moment d'entretien » 
s'appcrçut facilement que cette jeune pes- 
fbnne venoit d'arriver , & qu elle ne con- 
noidbit pas mieux que Çbri(al l'impoffi»- 
biUté où elle fe trouvoit de déguifèr (es 
(èntimens ; il lui demanda Ton nom» elle 
répondit qu'elle s'appelloit Azéma. Vous 
avez , lui dit Chrifal > une petite tnine de 
fântaide très-agréable. ChriËd qui croycHC 
donner une louange fon exagérée 9 fut très- 
iurpris de l'air dédaigneux avec lequel Aze- 
xna reçut ce compliment. Quoi donc > re- 
prit-il » vous êtes femme » & la flatterie ne 
vous féduit pas.... — . Vous appeliez cela 
de la flatterie ! vous me trouvez donc lai- 
de ?.... ^ Laide ! mais je viens de vous 
faire entendre que je n'ai jamais rien m 
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et û clmnMdt que voas.f«. «-< £û verké 
' TOUS extravagiiez | au refte peu m'importe > 
malgré toute ma coquetterie |e tt^^ouve 
Bolle envie et vous pitire..^ ^ Y«là ^ 
k fbndiife & de la naïveté-.. ^ Yo» 
ne croyez naïve ? vous êoes pénftcranu... ^ 
Att mcMDS vous êtes fincere;...- ^ Je ne 
Jâs famais un slot 4e nd , mais fe (âis en 
eâèt prendre un air tiaSf, de perfttaderque 
je fuis Tii^énuité même» 

A œs mots^ Chriâd éclate de rire » te 
Azéma fè tournant vers Pfaâtfmr » & vous. 
Seigneur , pourfuivic-eHe » peur^ioi donc 
gardei-vous cet obftiné (ilence ?..... Que 
¥0us importe } répondit en riant Pbilamîr.^ 
M Vôtre figure m'imérefle. -« Et moi je 
tt*en ai |amais vu d'aaffi jHquance que la 
vôtre. -4 Règlement vous me plai(èz beai* 
toup 'i |e parie que vous êtes iMen CcnSkie^ 
bien crédule.... «^ En effet je Gis aimer... 
M Oiâj comme im enfimt» j'en (uis (are. 
AuriéE-voos par hasard une grande paf' 
fion T.... ^ Une ptffion oui fera le ddtia 
de ma vie....^ Je m'en aoutois j 8c cdU 
m*enchante...:- Et pourquoi» je vous prie ?... 
«- J'aime à déranger lesgnmdes pa(Cons. 
Celle que vous aimez eft-dle id?...-^ 
Oui.... -« Je la verrai » & fi elle eft a£s 
jolie pour piquer mon amour-prof^e |c 
%ousrcadr4t iafidiUe. Gt ibir je me pio« 
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mènerai dans le bois d'onngm » ft Vi^ 

en inftruis afin 91e vous vtmst m*f 

trouver* 

£n diùm ces paroles Azéma (c leva ^ 

Miilamir voulut la réunir : laiflez-moi » 

kifTcz-moi > dit-elle 9 je veux avoir l'air de 

vous trouver dangereux & de vous ùjké 

Alors Aaéma > orenant ifh maintien fiSrieux 

êc modefte » m «ne pcofende révérence 

& Ce retira. VoiU » Yécck Ouriiàl» k pe« 

me perfonne ia plus fblte & la plut extraor* 

dioaire !..•• Toutes les femacs font coquet* 

tcs& artificieo(ès i mais celle-ct eft la feule 

aue )*aie jamais vu en convenir avec autant 
'iodiicrétion. Ce défie de (eduke Se de 
tromper » joint à cet excès d'imprudence ^ 
la rend véntablementauffi piquante ({u*ori«> 
ginale. Sij'étots à votre pace» Seigneurs 
je ne manqœrois pas de me trouver ce (bit - 
dans le bois d'orangers. •- Y penfis-vous» 
Chri(àl ?.••• ^ Quoi I ^œ ifÊC vous êtes 
amoureux de la Prino»è? QueUe enfSnce ! 
vous vous déferez de ces petits Icrupules...*. 
Croyez-vous 9 demanda Philamir » qu^ 
fôt poilible de tourner la tête à une co« 
quettedu caraâete d'Azéma } Affinrément > 
répondit ChnCd i fi vous vous y prenez 
bien » vous en viendrez i bout. Moi » re- 
^j^t le Prince > je ne forme certainement 
pas un ^blablc dtffwL.^ mais j*avoiie 
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que ce rendcz-vouspi(juema curioficé. . « . 

' Palmis qui parue tout-à-coup aq, détour 
d*unc allée , interrompit cette converû- 
tioiîi elle n'avoit pu trouver encore l'oc- 
cafion de s'entretenir (ans témoins avec 
Chrifal. Auflîtôt qu'elle lapperçut , elle 
s'approcha de lui, âC le Prince les iai(& 
téte-à-tcte. Palmis étpit émue , elle crai- 
gnoit de queftionnet Iq|i amant -, Se Chti- 
lai diftrait & préoccupé.» ne remarquoit ni 
fon trouble , ni fon ejnbarras. Enfin P^ 
mis poufTant un profond foupit : Chriiàl > 
dit-cUe , vous vous uifez 5 mais du moins 
pçnfez-vous à moi ? A cette queftion , Chri- 
fal prenant l'air du monde le plus paf- 
fionné , &c baifant tendrement la main de 
Palmis : non , dit-ii , point du tout , & ja- 
mais je ne m'occupe de vous. Je vous le 
protefte,... Quoi , fc peut-il , s'écria Pal- 
mis ! Iggrate > en doutez- vous , inteiTompit 
vivement Chrifal. Ah ! Palmis, que vous 
êtes ftjufte ! Oui > continua-t-il , en fe je- 
tant à Ces pieds 1 je n at jamais fcmgé qu'à 
vous tromper. L'ambition ôc la vanité feu- 
les m'attachent à vous. Palmis> rendez ju(Hce 
à votre amant > il eft incapable d aimer. 
Raflurez-vous donc , Se que ces protcfta- 
tions fi vraies ramènent la paix dans votre 
ame. Mais quelle vive colère fe peint C\s 
voue vifagc, qu'aycz-vous î Par quel cà- 
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prî ce refulez-vous aujourd'hui de me cro^re^ 
vous faut- il des fermcns ? ils ne me coûtent 
jrien. Perfide ! s*ccria Palmis j elle n'cnput, 
dire davantage , fc» pleurs lui couperont la 
parole ; accablée de aouleur elle tomba fur 
un^ banc. Chrifàl toujours à fès genoux > 
fcignit de verfer des larmes : Vous le voyez, 
dit-il, je fais (èmblant de pleurer 1 Belle 
Palmis, vous m'excédez ; & quoique vous 
iayez nacurcUemem auflî déraifonnable 
qu'injfîpide , vous ne m'avez jamais parui 
auiG mortetlemfçnt ennuyeuiè. 

A ces mots l Paîmis repouflànt Chri- 
iàl av€c indignation > éloignez- vous , lu* 
dit-elle, vous ôie faites horreur.... Cer- 
tainement > reprit Chrifal , il y a quelque 
choie là-dcflous ; ceci n'èft pas naturel Ah 
ça , pourfuiviL'il d un air dégagé , cxplt-t 
quons-nous : Avca-vou^ envie de rompra ^ 
Voulez-vous me quitter ?.... It n'feft point. 
^ tout rjéceflàire pour cela dfe prendte cer 
tpntragique. Reftonsamis du moins» Je 
e défire j; car , par votre crédit & par vo- 
tre faveur,, vous pouvez être encore utile 
à ma fottunc;, î'our toute réponfif ' Palmis; 
fe leva avec impctuofité r& lànçam um 
rc^d tcfribk fur Chriût elfe s'éloigna pré-, 
ripitammcnt; 

Chrifal; refta confondu. Comme il iéfft>- 
mSm. t ccttfi aventure >, il entendit um 
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grand tumulte de voix. Il marcna vers le 
fieu d'où partoic le bruit > & il entra dans . 
une falle de verdure qu'il trouva remplie 
de voyageurs nouvellement arrivés dans le 
Palais. Il y avoit environ trente per(bniies 
aflifcs fur des (iéges de gazon > & formant 
i^n cercle autour du (âge Gélanor. Cbri-- 
(al > en entrant , demanda pourquoi tous ces 
étrangers étoient raflemblcs. Seigneur » ré- 
pondit Gélanor » je fuis chargé depuis dix- 
neuf ans de faire les honneurs de ce Palais ; 
Je ne néglige rien pour en rendre le (cjour 
agréable aux étrangers , & je n exige d'eux 
qu'une chofe : c'eft le jour même de leur 
arrivée , de me fuivce dans ceite (aile , & 
de répondre à une ^e^le queftioti que je 
fids à chaque perfonne..... *^ Quelle dll 
^reue queftion ? — * Je défire favoir s'ils & 
uouvent heureux. « Eh bien , avez-vous 
rencontré beaucoup de gens fatisfaics de leur 
ibrc ? — « J^infcris les noms de ceux-là Au 
un livre > & j'en fuis encore à la première 
page. Hélas 1 on ne doit pas s'en étonner; 
puisque les vertus & la raifbn produiicot 
xeules le bboheur. Avez-vous déjà corn* 
menée votre interrogatoire aujourd'hui }„•* 
^ Oui y j*ai queftionné la moitié de cette 
aflèmblée 4 peu près. Mais vous > Seigneur» 
voulez*vous me répondre? -« Volontiers. 
J*ai eu les plus brillam Saçds dans k 
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monde Se à ta G>ur , }'af (ait une grande 
forante f & j'ai perdu plus de dix femmes > 

3ui , avant de me connoître ) JouifToient 
tine excellence réputation ; cependant je 
ne fuis point heureux 9 je m'ennuye » je ne 
fitti jouir de tien , & je défire ce que je 
ne poflfede pas avec une ardeur qui me con-* 
fume. A préfenc , dit Gélanor , paflbns à 
un autre» 

Et vous , grave Etranger , pourfuivit le 
vieillard , en ^adreâànt à un petit homme 
donc la mine étoic aufii dédaigneufe que 
rembrunie » quel eft votre état ? On m'ap- 
pelle Philojophe , répondit l'Etranger d'un 
ton impecieux & dognutique. Eh bien , 
camarade 9 reprit Gefanor en (buriant , ' 
vous êtes donc heureiix ?..•• — * Moi ! point 
du tout. ^ Qui vous empêche de l'être ï 
— • L'wgueil. Je m'étois aflbcié avec quel- 
ques pcrfonnes de mon caraâère > nous 
avions formé un projet vafte Se hardi > 
nous voulions dominer > régner Cux les ef-^ 
pries > nous- avions pour chef un célèbre^ 
Magicien qui nous donna un Talifman , fur 
lequel étoknt gravés ces trois mors : BiFiv- 

W AISANCE , TOLÉRAHCE , PhJLOSO^ 

l^HiE. Mes amis , nous dit te Magicien » 
la venu de ces trois mots eft telle » que 
pour parvenir à votre but , il voustuffira 
de ks rêpéior (ans ceâc.^ & de reftoc fi^ 

Ha 
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^eScmcnt attachés & fournis à votre chcfl • 
Avec ce TaUfman & ma prQtc<5kion , voui 
n'aurez bcfbin ni (ie taleii5 , »i de génie > 
vous pouvez hfirdiment dire 6c écrire tou- 
tes les extravagances qui s*ofFïiroèt à vocrc- 
cfprif, vous aurez le droit cxclt^fdedé- 
ïaifoonejT , d'être inconféquens , de trou- 
bles l'oïdre établi , de/renverfer les prin- 
cipes de la morale , de corrompre les 
iXiœurs , fans rien pepdre de votre confi- 
diration. Si on vous attaque ,. ne répon- 
à'z à aucune oî>jc<5kion ; gardex-vous d en- 
trer en dîfcufljôn avec vos ennemie. Je. 
vous permets les injures, des déclamations. 
Tuidcs de fens y tr^is point de râfonnc-i- 
m^m ; répétez conftammcnt la même cho* 
hlBlESTAlSANCE , ToLÉRANC^ , FhJ«- 
l^oSo^HlE. Si on vous prouve que vous: 
Wetes ni Bienfaîfans > ni Talérans , ni 
JPhilojfQph^ > ne vou$ effrayez pas > feu- 
le méat redites & criez avec plus de force 
• & plus d'opiniâtreté que jamais , les troîs: 
I^tsÊcrés & magiques > BlENFAlSAJf^. 
€S:>^ Tqiérance., Phivosofhie y Se 
ifcows tiriomplierez de tous vos adveriàircs > 
eu mo^s tant quge )> vivrai. Ain& paru 
cet habile enchanterai , Ses promeflès eu-^ 
Kent un. plein, effets Mai5 , bêlas 1 nous avonft 
m le mafiieut de peçdse ce «hef û digneT 
^ xm i;^^£ :b & de£ui& ik noiofc k Xm^ 
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man n*a plus de vertu y notre empire eftV 
détruit. Ufurpateurs détrônés i nous n'avons;!, 
plus de partifans » nous ne pouvons pit»- 
exciter de troubles » nous tombons oans 
1 obfcurité !..,. En prononçant ces mots r 
le prétendu- Pbilofophe fit un profond . 
foopir. 

Dans ce nromeni , Zoram , un des couj-t 
tifàns du Génie , entroit dans la falle : te- . 
liez , s'écria Chrifal , en s'adrcflant à Gé* 
lanor ,. (i vous voulez connoîrre un hom-. 
IB& heuteux , interrogez celui-ci , il eft. 
d'une gaîté , d*une folie !.... s'amuiânt de. 
tout , paflîonné , cntlK>ufiaft'e..». N'îeft'^ce; 
pas Zoram ? Oui , répondit Zoram , voilà 
mes prétentions*,.. — . Quoi y tu n'aimes, 
pas avec fureur la muiîque » la chaflè». 
les tableaux?....—!. La chadc me fatigue.^, 
k meilleure mufique n'eft pour moi^ quf?, 
du bruk , }c n*ai ps plus de goât potirr 
k peinture.... Mais j'ai un équipage de 
charte 9 des Muficiens , tm cabinet de ta-^ 
bleaux ; je me ruine , afin de peHuadec' 
que je m'amufe & que je fuis heureux. — •. 
Allons 9 aHons , cefle de plaifantei > & r^ 
ponds férieufemenc 

II: fufSc , teptit Géîanoa; > laiiï^&moi 
mantenanç queftionner cette femme qini^ 
eft affife viS'à-^vis de nous, au milieu dcj 
cft plx ^otippe. de ^uaci ^rfonoci ât 
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à'aAoM. Madame» pourfoivit le Plùlor 
fbphe 9 vous £ces nacre de famille? *-< Vous 
floe voyez entourée de tous mes en&tis. ^^ 
Vous trouvez-vous hcureuiè ? Mes oi&ns , 
dit l'étrangère » cecie queftioQ s'adreflè à 
vous , rcpondcz-y. A ces mots , les [deux 
jeunes pcrfonnes attendries» Ce jettent; 
dans les bias de leor mère , avec l'expref- 
fion de la plus tendre reconnoiflknce , Se 
tous les enhuis s'éaîent à la fois : Oui , 
oui elle eft heucenTe » elle eft contente de 
nous , & nous l'ataKKis de tout notre 
coeur.»»» 

..Béni foit le ciel » s'écda Gélanor ; mes 
yeux auront vu aufourd-hui une perfbnne 
iàtfsfaite de ù, defttnée ! De grâce » Ma- 
dame » dites-moi votre nom ? — i Je m'ap- 
pdle Eudém<niie. ^ Je dc£rer(Ms encore 
qœlques détails fur votre fituadkm» Depuis 
oofldiicn de temps jouiflez- vous de ce bon- 
heur fi pur âe fi toucbamdont vous offirez 
rimagç ? *-« Depuis que je fiiîs mère. -^ 
Quel genre de vie menez^vous r -^ Je vw 
dans la retraite , jcaMifacrc à mcscn&ns 
k ilKHtié du jour » & je donne le refte à 
rétu je & a l'amitié. ^ Avez-vous beau* 
coup d'amis) ^ N<m> j*cn ai peu i mais 
je puis compter fur eux. »-4 £ces^vom n-- 
<fac}^ Jenelefuis, ni ne puis l'être.^ 
I^dtffquoi^ *-H Je kûs b 6mc s Oc ïu^ 
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genit ne fauroit me procurer qu'on pl«ip 
fit'^ celui de donner. Avez^vous de l'am- 
bition ? -« Je n'en ai m&ne pas pour mes 
en(ans » puifque l'expérience & la raifon 
m'ont appris que les honneurs & Jes ri< 
cheSes ne peuvent rien pour le bonheur. 
Comme cette bonne roere prononçoit ces 
paroles, Gélanor tira de fa poche foa 
porte-feuille » êc il in(crivtt fur Ton livre 
le nom A'Eudémonic. Chriiàl ôc 2^ram 
{brdrent^dtt bofquet > Se prirent le chemin 
du Palais. • 

Toute ia petite Cour du Génie fe rat 
^mbla dans le falon. Ariftée » ce courci- 
fàn cauftique & frondeur > donc on a déjà- 
parlé , s'entretenoit avec la Reine > qui 
s'étonnoit de lui trouver un ton beaucoup 
moins brufque > des manières plus douces > 
& de lui entendre dire des chofes obli« 
géantes. Lorfque 2U)ram & Chrifal en- 
trèrent dans le fàlon , la Princeilè alloit 
£ûre de la Muiique > elle accordoit fa har« 
pe y Philamir étoit à côté d'elle > la trîfte 
& malheureuse Palmis , . appuya languiC» 
&nment fur une colonne > penfbit au per^ 
fide Chrifal , & gardoit un morne (ilence. 
Chri^ s*approche du Génie qui fe pro- 
menoit en rêvant; voulant donner à U 
Reine une louange fiatteufe, lorfiju'enTri- 
:iMi fo G|iûc> a fin afib près d'Alté; 



Dijgitized by 



Google 



mire pour en être ,cmendti > il s'arrêta , h 
regarda avec complaifance , & s'adrcflant 
au Génie : comçic la Reine , dit-il > a 
bien l*air aujourd'hui d'avoir fon âge î..,,.. 
Il feroit impollîble de lui donner moins 
de trente huit ans. Altémire , quoique belle 
encore , n'attachoit aucun prix à fa figure ^ 
elle fourîc : vou^ me flânez , dit-elle. Ouï » 
Madame , répondit vivement Cbrifal , c'eft 
bien mon projet. ^ Comment trouvez-vous 
xnon habit ^... — « Du plus mauvais goût > 
& beaucoup trop jeuni pour votre Ma- 
jcfté ? Après avoir fait cette réponfc d*ua 
ton obligeant & doqx > Chrifat, très-content 
de lui , & de ce qu'il croyoit avoir répon- 
du , s'éloigna & rejoignit Phanor» . 

D'un autre côté , Zoram s*avancc vcrS: 
Palmis, & déilrant la tirer de (a rêverie 
en s'ôccupant d*elle d'une manière agréa- 
ble : Eh ^ mon Dieu , Madame , lui dit-i! > 
comme vous ayez les yeux battus & le 
nez rouge , vous n^êt^s pas jolie ce foîr le. 
moins du monde» N'affeâez point cet aif 
dédaigneux > ne prenez pas ce que je viens 
de vous dire pour une fadeur > je vous.aflfuifî 
que cVft Texade vérités. 

Dans ce moment là Princeflfe s'isffit > 8C 
commença à préluder. Zoram » pour fourr 
t^Xa réputation dc;connoi(îèur & d'hon^ 
lûft p^iffioûçté pouc la mufique^ fe %^j^ 

pfccna 
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ptocha précipitamment de Zéolide, avec 
toutes les démonftrations de la joie la, plus 
vire 5 la Princefle chanta en s'accoinpa- 
gnant , Zoram l'écoucoit en battant la me- ' 
furc à faux -, de temps en temps il applau- 
diflbit, comme s*il eût été hors de lui; à 
la moitié de l'air > tout à-coup , il s'écria,' 
en redoublant fes applaudiflemens : Ah , 
que cela efi ennuyeux ! que cela ejl en^ 
nuyeux ! Zéolidç , un peu déconcence , s'ar- 
rêta. Je fuis charmé , dit-il , que Mada*- 
me foit la dupe de ce tran(port aflfedé , 
c^eft pour jouer l*enthoulîafme que je me 
fuis permis cette bruyante exclamation. Ce 
difcours caufa une furprife inexprimable aux 
autres counifans. On crut que le pauvre 
Zoram perdoit la tête , qu'il devcnoit fou i 
& Chrifal, qui étoit, particulièrement lié 
avec lui , voulant paroître affligé de foa 
malheur, prit un air attendri & conftcmé : 
Pauvre Zoram , dit-il , cet événement me 
fait grand plaifir , j'en tirerai parti ; je de- 
manderai ce foir fa place à Phanor. En 4** 
fànt ces paroles , il s'approche de Zoram , 
l'entraîne de force hors du falon , & dif- 
paroît avec lui. 

Zéolide alors demanda en riant à Phila- 
mir, s'il pcnfoit comme Zoram , s'il trou- 
voit ennuyeux l'air qu'elle venoit de chan- 
ta? Moi, point du tout, répondit Phi* 

I 
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lamîr , je ne l'ai pas écouté , ) etois en 
diftraâion. La Princefiè rougic de dépit > 
& Ariftée prenant la parole : pour moi > 
dit-îl , je n'en ai rîcn perdu , l'air eft très- 
agréable , & la voix de Madame eft iî char« 
mante!.... Comment donc » Âriftée 5 inter- 
rompit le Génie 9 vous devenez prefque 
galant 1 Ce n eft afturément point mon in- 
tention y reprit Âriftée > je ne fuis pas fi ' 
cauftique & (l froid que je parois lètic. 
Mais j'ai de Thumeur > & le défk de me 
fîngularifer 9 je paflfe ma vie à fronder » à 
critiquer , uniquement par efprit de con- 
tradidion ; en outre je me fuis fait la loi 
de ne jamais rien louer ouvenement , & 
de ne flatter qrfindiredement , & dansics 
grandes occafions.... — • Ah ^ ah ! j'entends. 
Dites-moi, je vous prie, m*avez-vous ja- ^ 
mais flatté ? -« Vous m'eflimez , parce 
que vous croyez que je ne vous flatte 
pas , & vous m'aimez parce que je vous 
flatte. Vous penièz bonnement qu'un 
homme , avec un ton brufque & des 
manières groflîeres , ne fauroit être flat- ^ 
teur y vous vous défiez des autres CQur- 
tifans j Se vous êtes en pleine fécurité avec 
moi. Mais la flatterie lait prendre tant de 
formes ! il n'y a qu'un feul moyen d'échap- 

Eer à fès féduétions , c'eft d*y être vérita- 
Icment infeniible^ vous Taimez^. ^ je 



dby Google 



(99) 
l'emploie avec vous ; namrellemeiit je la 

hais , fi vous la méprifiez , je n'aurois ja- 
mais eu cette baflèlÛlè à me reprocher > Je 
ne pouvois qu'à ce prix obtenir votre 
confiance ; fi je vous abu& quelquefois » 
c'eft voiis qui m y forcez , c*eft parce 
que vous m'avez corrompu que je vous 
trompe.. Je fcns mon 'avuiflement > j'en 
gémis 5 il m^îrrite contte vous > & je vous 
fers fans vous aimer. Infolent ! s'écria leGé^ 
nie avec des yeux esaâammés de fureur ^ 
fortez , & ne vous pcéièntez jamais devant 
moi. 

A ces terribles paroles , la jeune Prîn- 
cède effrayée fe leva , & , fuivic de Pal- 
mis, die fortit précipicamment & dcfcen- 
dit dans les fardins. Hélas , dit Zéolide , je 
commence à connoître combien ce Palais 
eft^funefte ; ce malheureux Âriftée, qui 
a rendu de fi grands fervices à l'Etat » le 
voilà perdu !.... Et. moi-même > ai-je lieu 
d'être fatis&itede Philamir!.... Gomme il 
m'a répondu !.^ Cétoit pour lui feul que 
je chantpis > & il ne Jaignoit pas m'écou- 
ter !.... A quoi donc penCbit-il ?.... Ah fi 
j'avoisofé le lui demander î.... Palmis , par- 
tagez-vous mes peines > Je ne vous trouve 
point du tout à plaindre , répondit froide- 
ment Palmis. -<• Quoi , cette indifférence i 
0C dédain cçuel. de Philamir.... — Vous 

la 
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êtes d une rurcq>tibllité ridicule. ^ Cette 
expreffion eft étrange !.... — Hélas , je 
n'ai plus la poffihilité de les choifir !••• Par- 
donnez , Madame. ^ Mes chagrins ne vous 
touchent point » je le vois > vous ne m'aimez 
pas U*. Ah , fans doute , il eft impoffible 
clans le rang où je fuis d'être ain^e pour (bi- 
même ; que je fuis malheureufè !.... £n pro- 
nonçant ces paroles la Prince{Iè ne put rete- 
nir ks larmes. 

Vous êtes injufte , reprit Palmis , ne c^ 
lomniez point aind la nature humaine. Un 
Prince veut- il favoir fi les hommages qu'on 
lui rend font finccres , & s*il eft vérita- 
blement aimé > qu'il defcende au fond de 
fbn cœur , qu'il fc juge lui-même. S'il dé- 
daigne la flatterie » s'il eft capable de s'at- 
tacher 9 il peut être (ur qu'il a des amis 
tendres & fidelles.... — Eh bien , Pal- 
mis > je détefte la flatterie , je vous aime... 
— . Eh bien. Madame, je 4i*ai point da- 
mie qui me foit auffi thérc aue vous. 

Pour toute réponfe Zéoliae embraflà 
Palmis avec tranfport; Soyez donc bien 
fûrè déformais^ ajouta Palmis » que. vôtre 
rang ne peut nuire aux fèntimens que vous 
êtes faite pour in(piier. Dans nos entretiens 
fecrsts , votre amitié , votre confiance éu- 
bliflènt entre nous la plus parfaite égalité ; 
?wus êtes aimable Se feofibie^.jefaiscon^ 
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blëe de vos bienfaits , le penchant 8c U 
reconnoiffànce , voilà les liens chers & fk- 
crés qui m'unifient à vous pour toujours. 
O ma chère Palmis, s'écrit Zéolide , que 
vous me rendez heureufe ! Vous ne pou- 
vez maintenant douter de mon attache- 
ment , reprit Paimis, cependant )e crains 
encore ce Palais ; fongcz > Madame , que 
fans la condefcendance , les égards délicats 
Se les ménagemens qui viennent du cœur i 
Tamitié ne kuroit fubfiftcr. Zéolide afTuni 
Palmisque rien ne pouvoir déformais alté* 
rer (a téndreflfe pour elle. 

Tandis qdè les deux Amies s*entrete- 
noient ainfi, Philamir n'oublioît pas que 
la coquette Azéma lui avoit donné rendez-- 
vous dans le bois d'orangers > il lui parut 
il curieux & fî amuGmt de pouvpir lire 
dans le cœur d une femme de ce caractère ^ 
(ju'il n'eut pas le courage de réfîfter, à cette 
occafion ; d'ailleurs y je. fuis bien certains 
difoît-il , qu* Azéma ne me (cduira pas -y 
Zéolide ne faura point cette aventure , 8c. 
par confequcnt ne me fera point de quef-^ 
lions : cette dernière réflexion détermina^ 
le * Prince , 8c fur le champ il prit la route, 
du bois. Il trouva Azéma nonchalamment! 
couchée fur un lit de gazon ; elle étoi^ 
pofée de manière à laiflèr voir un pied 
charmant > & la moitié djine très*-iolie 
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jambç. Elle atoit les yeux haiSès > clic 
paroiflbit enfcvclic dam une profonde rê- 
verie 5 & elle n eut pas l'air d'appcrcevoir le 
Prince qui s'approchoit doucement. 

Lorfqiie Philâmîr fut à côté d'elfe i Axé-- 
-;ma fit un petit cri en fe Icvaat.précipitam-» 
ment. Quoi donc , dit le Prince , je vous 
effraye ? Je joue la furprife & là modeftie f 
dit Azéma > mais je vous attendons , & il 
y a une heure que je fuis dans ratritudô 
où vous m Vez trouvée s je me flatte^ 
ajoutà^-t-elle en baiffant les yeux d'un ait 
confus, que vous ave^ vu mon pi€d& mt 
jambe. Philamir fourit , & affura qu'il n'a- 
voit jamais rien vu de plus charmant. Azé- 
ma fe cacha le vifàge avec fon éventail. 
Que faites- vous donc , demanda le Prin« 
ce ? —4 Ceft pour vous faire croire que je 
rougis. — Je voudroîs bien favoir quelle 
efpece de fentiment je vous in/pire }.... ^ 
Vous me plaifex , &c j'ai le plus grand 
défir de vous tourner la tête. ^ Si je n'é- 
tois pas occupé d'une paffion aujffi vraie... 
— Eh bien ? ^ Eh bien.... ce moment ne 
(èroit pasfans danger pour moi.... ^ Dan» 
tf'ier Icelaeftlpkifànt. ^ Je crois qu'il y en a 
beaucoup à vous aimer > j'ai le cœur fenfî- 
ble...* — • Et nuri Timaginaiion vive > cela 
s'accorde à merveille. Je vous fcduirai , j'en 
fois fôrc.M» •^ Ybrr« confiancç me £ûc 
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peur.... Comment dotic vous réçohckz^ 
ma penfée. ^ J'ai ce talent aujourd'hui. 
Il faut que , fans atteftarion , fous prétexte 
dti chaud , j'ôte mes gàrits pour vous faire 

voir mes mains Elles font charmaft- 

tes , dit Phîiamit / en faififlânt une des 
mains d'Azéma. Je vais, reprit Azéma , pa- 
roître ofFsnfee de cette libené , & voUs 
bouder 5 cnfuite j^ reprendrai Tait du fcrt- 
tim^nr. 

En effet , Aïéma retira fa main avec 
dignité 5 & toUtna le dôs à Philâmîr. Me 
bouderez- vous long-temps > dît le Prince ? 
}^M , répohdit Azéma, a(&z de temps 
pour vous donner celui de remarquer mes 
cheveux & ma taille. QtttUes belles trèfles l 
s'écrisa Philamir 3 tout en fe moquant 8ç 
en fe divettiflant du manège d'Aïéittà. Le 
Prince ne pouvoit cependant s'ettipechet dfe 
trouver qu'elle aVoit de beapx cheveu» , 
une taille élégante , &c le plus jôU vifage dU 
monde. 

Au boUt d un moment de fîlehçe , A:eé'-% 
ma reptënant la parole : $i Vous ai^ibz le 
fcns commun , dit feUe > vous fdifîriez cet 
inftant , vous tomberiez à mes genoux $ 
alors je mVttendrîrois.... Phîlaniir ne put 
rélîftcr à la vive curiofîtc qu'il cptouvoit 
de favoir comment Azémà s'y prendroit 
pour jouet rattcndrifleihient > & il fe jéu^ 
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à ics pieds. Ah , vous y voilà donc y s^écria 
Azéma, Ciiarmante Azéma y reprit Phila- 
mit y dites -moi ce qui fe paflfe maintenant 
dans votre ame ? Je fuis enchantée , répon- 
dit Azéma.... J'ai vu Zéolide, je la dé- 
tcfte !.... Quel fera fon dépit quand elle 
apprendra que je lui enlevé fon amant > 
car elle le (aura bientôt , je l'en inilruirai 
moi-même ! Qu'il me fera doux de la dé- 
fcfpérer U... Elle cft iî belle l & l'on ne 
parle ici que de fa bonté , de (à vertu ; mais 
je la calomnierai > je lui ravirai » û. je puis» 
& réputation...» 

Azéma ^ en prononçant ces paroles y fut 
frappée de l'indignation qui fc peignoit fur 
le vifàge de Thiiamir. Quoi , Prince , dit- 
elle , me fbupçonnez-vous de faudèté ? 
Trouvez-vous de l'exagération ckns les fen- 
timens héroïques que je m'efforce de vous 
montrer ? Ah , s écria Philamir , en fe le- 
vant, plût au Ciel que tous les mondres 
qui vous reffemblent fuffent obligées de 
parler avec autant de fincérité , elles n'inC- 
pireroient que du mépris & de rhorrcur ! 

En achevant ces mots Fhilamir fortît 
avec précipitation ; il fit quelques reflexions 
fur cette aventure. Dans quels cgaremens , 
fe difoit-il , la feule curioîîcé peut j etcr un 
Jiommc de mon âge 1 En voulant voie juf- 
yu*oà cette femme voudroit me mener , 



dby Google 



(105) 
je hie fuis trouvé à Tes genoux ; je k me- 
prifbîs , je n'étois pas (a dupe » mais elle 
m'amufoic , elle me paroifToit charmante ; 
& fi elle ne m'eût pas montré une ame (î 
noire & fî vile » )'allois peut-être oublier un 
inftant Zéolide !... 

En réfléchiflànt ainfi > le Prince retoui^- 
noit triftement au Palais , lorsque Gela* 
nor y (brcant d'un bofquct , s'avança vers 
lui : Venez , Seigneur , lui dit le Philofo- 
phe , venez empêcher , s'il eft poffible > 
Chrifàl & Zoram de fe couper la gorge... 
—4 Commqnt ! ^ En traverfant les jardins 
il y a deux heures 3 ils s'accufoient mumel- 
lement de folie -, ils ont rencontré un voya- 
geur qui les a informés de la vertu du Pa* 
lais 5 alors» effrayés de ce qu ih avoîent 
pu dire au Génie & à la Reine » ils ont 
cté fe renfermer enfemble pour concerter 
les mefures qu'ils avoient à prendre. Cet en- 
tretien particulier leur a fait connokre qu'ils 
ne prçnoient nul intérêt au fort Tun de 
Tautrç ; ils le font queftionnés, ils ont été 
forcés 4e s'avouer réciproquement pluficurs 
torts jinciens & nouveaux ; enfin ils ont 
pris L^ réfolution de fe battre. Ils font 
dans le parrcrre à deux pas d'ici. Condui- 
icz-moi , dit Philamir , je vais tâcher de 
les raccommoder.... Ah , Seigneur , inter- 
rompit le Philofophe > vous n'imaginez pas 
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comlNen il eft dtffidle de fe récondlier dans 
ce Palais! 

Le prince cnnra dans le parterre au mo- 
ment où Chriiâl de Zoram mtooient Té- 
fée à la main. Le Prince s'âança entr*etix, 
& les deux courtifans lui déclarèrent qu'ils 
n'avoient nulle envie de ïè battre , & 
qu'ils (eroîcnt charmes fi on pouvoit les 
raccommoder. Eh bien , dit le Prince , 
oubliez le tmffé , & embraflêz-vous. A ces 
motsChrilals'ajpprocha dcïbttBôiirie grâce 
lie Zorafh , qui vint à Icn les bras ouverts ; 
Zoram dit le prêriiicr , d^dn ait riàht : je 
vous jure une haine étcrrtelle ; & ïtioi 
auffi, répondit Chrifal. Que dites-vous > s'é- 
cria Philamir? , Vous entendez le jperfide ; 
dit Zorâm , & cependant fallob à lui avec 
les mêmes fentimcns î.... Au nom du Cid , 
interrompit Philamir , taifcz-vous...» & cal- 
mez-vous.... Seigticur , reprit Chrifal » s'a 
m'étoit poflîble devdiflîmulcr > je cherche- 
rois à tromper ce traîae ; mais nous fom* 
mes forcés de dire ce que nous penfons > 
nous ne pouvons nous cacher notre reflèn- 
timcnt mutuel ; je vois qu'il eft inutile de 
lutter contre l'invincible vertu de ce Pa- 
lais, puî(que je fuis contraint de dire la 
vérité , moi , qui ai porté fi loin l'art pto* 
fond de la diflîmulation ! Je perds au- 
jourd'hui tout le fruit d'une étude de dix 
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ans !.M.Céft vous, Chrifal , repartît le Prin- 
ce , qui avez le premier tort , tâchez de 
dire un fcul mot d'cxcufe à Zoram , qui > 
yen fuis fur , aura la modération de s'en 
contcnten Je ne le puis, r^Ç)liqira Chrifal 5 
il j'eflayois de lui paner , j'ajouterois encore 
aux outrages qu'il a d^a reçus de moi. Al- 
lons > s'écria Zoram , il feut nous battre , 
rhonneur l'exige. Prince , daignez être té- 
moin du combat ; je me flatté qu'à la 
première blelTure, quelque légère qu'elle 
puidè être, vous vous bâterez de nôtis 
(eparer. En diiànt ces mots Ifes deux en^ 
nemis reprennent leurs épées 9 8c le com- 
bat commence. Au bout de qudques mi- 
nutes Chrifal reçut une petite blelfure à la 
main. C'eft aflèz > dit le Prince , arrêtez , 
arrêtez. Je ne demande pas mieux , répli- 
qua Chrifal ; cependant 5 Prince , expliquez- 
vous , fi vous croyez que nous foyDns obli- 
ges de continuer, je fuis prêt à recom- 
mencer ; je fuis très-attaché a la vie , mais 
rhonneur a beaucoup plus de prix encore 
à mes yeux. Tels font auffi mes fentimcns , 
ajouta Zoram. Il fufiît » interrompit le 
Prince , l'honneur eft ûtisfait , féparez- vous. 
A ces mots Chrifal & Zoram for tirent du 
parterre, & le Prince retourna au Palais. 
Le Génie & la Reine venoicnt d'avoir cn- 
iemble uncfccne très-vivc ^ Altcmire, mal- 
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ffé Tes (yromefTes » n'avott pa s'empêcher 
de queflionner Phanor > les réponfes avoient 
caufé à la Reine autant de furprifè que 
d'indignation , & les deux époux défunis 
6c prefque brouillés , k boudoient & ne 
fè parloient plus. D'un autre côté Zéolide 
parut ù trifte & fi froide à Philamir » qu'il 
craignit qu'elle n'eût quelque connoitlance 
de l'aventure dul>ois. Le (buper ne fut pas 
gai > le malheureux Âriftée n'ofbit paroi- 
tre, & Zoram & Chrifal n'cproavoîent 
pas le moindre empreflèment de faire leur 
cour. Palmis , toujours accablée de douleur, 
gardoit un morne filence i la Reine & le 
Génie étoient plongés dans une profonde 
rêverie , & Philamir dévoré d'inquiétude , 
ne parloir. qu'en tremblant à Zéolide > qui 
daignoit à peine lui répondre. 

Le lendemain matin Philamir , qui avoir 
pfle la nuit à réfléchir fur (à fituation > fe 
détermina enfin à demander une explication 
à la Princeflc 5 il fut la chercher , & lorf- 
ou'il fe trouva fèul avec elle & Palmis, 
iVfe jeta à fcs pieds : O Zéolide , lui dit- 
il 5 accordez-moi ma grâce, je vois que 
vous êtes inftruite , ainli je vais vous tout 
avouer.... Inftruite , interrompit Zéolide , 
& dé quoi ?..., — De mon aventure avec 
Az^a... ^ Je l'ignore entiéretrient ; mais 
;e veux la iàvoir &. avec le plus grand. 
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détail. A CCS mots Philamîr fe repentît vi- 
vement de fon indifcrction ; mais il fal- 
lut fatisfaire la jaloufc curiofité de laPrin- 
ceflfe, il fallût drfe qu Azcrtia auroit pu 
le réduire un moment, fi elk n*cût pas 
montré tant de noirceur & de pefverfîté. 
Ainfi donc > reprit Zéolide , fi vous n'euf- 
ficz pas été dans ce* Palais 9 fi cette femme 
eût eu la poffibilité de vous cacher Tatro- 
citë de fon ame , &t qu'elle ne vouis eût 
laiflè voir que dei$ moeurs corrompues , 
elle auroit fû vous rendre înfidelle !.... Ah } 
ZéôIidc , s'écria Philàmir y oubliez un éga- 
rement paflàger j j'éprouve le rependr le 
plusfincere. Je vous aime , je ne puisai- 
mer que VOUS. Et moi , reprit Zéolide avec 
empôrtenient i • je vous méprife à jamais y 
vous n'êtes plus digne -de moi , & je re- 
nonce à vous pour toujours. En difant ces 
mots la Princefle s'élança à l'autre extré- 
mité de la chambre , & courut s'enfer- 
mer dans fon cabinet , Palmis vînt la re^ 
joindre. - 

Zéolide al^r« donna un libre cours aies 
knnes,& irépéta mille fois que Phikmir 
Aoit-un itigrat, un monftre, qu'elle ni 
le reverroic de fa vie, Pàlmis le ttifoit ; 
enfin , obligée de répondre à la Princefle: 
hélas , Madanie , lui dît-elle , que yoî» 
dirai-je ! Si t}ôus^a'édons^|)oint ici > j'àur(û$ 
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rair (i*entrer dans vos fentimens » de cette 
manière )e vous diTpoferois à m'écouter , 
enfuite je vous calmeiois peu-à-peu y & je 
vous nupenerois infeqfibkmrar à la. raifbn. 
Comment ! à la raUbn» s'écria la Prin^ 
ceflê 9 vous me trouvez déraiibmiable ? ^ 
Oui , Madame. --^ Il Êuit que vous ayez 
bien peu de délicatefTe... »- Non > mais j'ai 
plus d'expérience que vous n'en avez. -< 
Cette manière d^ penler diminue bett^ 
coup mon eftioie pour vou& ^ Je vous 
irrite > je vousaigri») jeravoispr^vu. Vous 
êtes dominée par kl pafl^n > & je ne puis 
employer les ménagemens que votre état 
demande. ^ Que vous m'impatientez !.... 
Mais 9 je vous prie x eflâyez de me prouver 
que Philamireit exçuiàblk..« «^ Jeny par* 
viendrois point dans ce moment \ permet* 
tez*moi de me tairç...>^^ Non» fe veux 
que vous mç difiez tout ce que vous pen« 
(ez. ^ Eh bieq » jetrouye que dans cette 
çccafîon vous n'ayez pas. le Cens commun. 
Philamir n'a que vingt ans ; une curioiité 
très-pardonnable 9 Se non le proj» de vous 
être mfidellç , l'a condMit à ce rendez-vous. 
Cette Coquette eft charmante , il s'eft ou* 
blio un inftant , il a eu tort » mais il le 
ient , il fe repem j cet égarement eft le 
premier qu'on lui peut reprocher depuis 
qu'U vous gime ; il connQii maintenant les 



dby Google 



(m) 
Coquettes 5 il les méprife ûncétetMùt'y il 
a pour vous la paffion la plus vraie , il 
mérite bien Ton pardon. ^ Cependant ja- 
mais il ne l'obtiendra. ^ Auriez- vous donc 
la folie d'exiger de votrje amant une fidir 
licé fcrupuleufè & parfaite ? ^ Oui > fai 
cette folie. Nul fèntiment ne peut fubfifter 
û le retour n'eft pas iincere. ^ Cela eft 
yrai y 6c voilà pourquoi l'amour dure & 
pei3r II eft impofSble qu'un homme puifle 
^voir la délicatefTe d'une femme honnête 
& fcïïGbk ion fe brouille bientôt avec l'A- 
mant le plus tendre û l'on n'a ni indul^- 
gence ni crédulité. ^ Enfin vous me trou- 
vez romanesque ? ^ A l'excès. ^ Vous ne 
me plaignez point ? ^ Je fuis fôchée de 
vous voir fountir > mais quand je compare 
votre fituation à la mienne y il m*eft impof- 
fible de vous plaindre. ^ Quand on s'at* 
cache à un fat ^ on ne mérite que trop le 
malheur que vous éprouvez. — < Lorfqu'on 
s'attache à un amant qui n'a pas vingt ans , 
on doit s'attendre à des chagrins beaucoup 
plus réels que ceux dont vous gémi0îêz.... 
— Quel reproche 1 quslle dureté !.... ^ 
C'eft vous qui avez coc[imencé.... ^ Je 
n avois pas le projet de vous fâcher ; j'ai 
dit ùin& réflexion ce que je penfois. >— Et 
vous m'avez cruellement blence !..• je m'en 
^uvieodrai plus d'un jour..** ^ Et moi 



dby Google 



(ni) 
je n'oqblkrai point rinfenfibiUté que vous 
m avei montrée..,, — Vous manquez égale- 
ment de juftice , de raifon. C*eft aflez , 
interrompit brufquement Zéolide > laiflfez- 
moî > f attendois de Vous des confolations , 
& vous aigriflez mes peines 3 laiflcz-moù 
À ces motsPalmis Ce leva avec dépit , & (br- 
tit fur le champ fans répondre un (èul mot. 
Enfin 5 s*écria la Princefle , en fondant en 
larmes , Philamir tne trahit^ & Palmis ne 
m*aime plus ! je perds tout à la fois!.... 
Mais , que dis- je ! il me refte une merc , 
allons la trouver. Alors Zéolide elfaiefcs 

Sieurs > & fe rend auffitôt à Tappartcment 
e la Reine. 
Altémire étôit la meilleure & la plus tcn* 
drè'mere, Zéolide lui ouvrit fort cœur, 
& la Reine partagea fes chagrins & même 
fon reflèntimcnt. Combien Philamir fur- 
tout lui parut coupable ! il avoît pu oublier 
iin moment Zéolide !.^. Tels font les hom- 
mes > dit-elle. Hélas ! fi vous (aviez tou$ les 
aveux que j'ai arrachés à votre perc !... Mais 
Philamir eft à mes yeux mâle fois plus 
înexcuiable encore ! O ma. fille, le plus 
grand tort qu'on puifle avoir avec moi , 
cVft de vous affliger , vos peines font les 
feules qu'il me foit impoflSble de fupportcr 
avec courage , elles déchirent mon cœur.... 
Ah ! ml mère , s'écria Zéolide j je trouve 
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en vous toute la tcndrefle que vous me 
témoigniez avant que nous fliflîons dans ce' 
Palais -, vous êtes la feule qui n'ayez point 
avec moi changé de langage ! Oui 3 ma 
chère Zéolidc , reprit la Reine , nulle illu- 
iîon ne peut fe mêler aux fentimeins de la 
nature 5 une bonne mère ne /auroit ni s'cxa,- 
gérer là tcndrcflc, ni la peindre plus vive' 
& plus paflîonnée qu'elle ne Téprouve. A 
ces mots , Zéôlide pénétrée de reconnoif- 
iance > fc précipita dans les bras d^ la Rei- 
ne , fès larmes coulèrent fur le fein mater- 
nel , & fes maux furent adoucis. 

• Les deux Princeflcs paflfèrent plufîsurs^ 
jours enfermées tête-à*tcte ; enfin elles con- 
fcntirent à recevoir le (agc de Vertueux Gé- 
lanor. Le Philofophe fut les difpof^r à l'in- 
dulgence. La Reine revit Phanor j & Zéô- 
lide (ut elle même chercher Palmis; les' 
deux amies s'embraflTerent avec tendtefle. 
Cependant une explication faite dans le 
Palais defe Vérité > ne put diflîper tous les 
nuages qui s'étbient élevés entr*elles. Géla- 
not conduifit Philamjr aux pieds àe Zéo* 
lide } la Princeffe auroit voulu pouvoir 
affurer Philamir qu'elle ouWjoît le paflfé ; 
nj^ii elle fut forcée de lui dire qu*elle l'ai-, 
îftoit un peu moim > & qu*çHc confervoit 
du reflèntiment & de k défiance» Le Prîncq 
5*affl(g%»> U ne 'put sVmpêcher de conve-. 
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nir quil prenoit de Thumèur ; & &ns les 
remontrances £c les conièils de Gélanor, 
les deux amans Te feroiénc brouillés de nou- 
veau* Ils ne fe brouille/erit pas , mais rien 
ne put rétablir entr'éux une parfaite intel- 
ligence. 

Le Génie apnt interrogé Ariftée avec 
détail , connut que s'il n'étôit pas fcrupu- 
leurement vcnueux , il avoit du moins des 
qualités eftimables y de la {>robité & des 
vrais fentimens de patriotifme ; il découvrit 
dans Chrifal un courtifân flatteur & ambi- 
tieux y mais un fe)et fidelle \ & il vît que 
Zoram avoit f^utot des ridicules que de€ 
vices. Croyez-moî 9 dit Gélafior au Gé- 
nie , traitez ces troi^courtîûns avec indul- 
gence 9 ne leur accordez plus une con- 
fiance aveugle $ qu'ils puiflcnc croire dé- 
formais que le feu! moyen d'obtenir votre 
Éiveur f c'eft de montrer des vertus & de la 
droiture , éc vous en ferez d'autres hom- 
nies. Quand les Souverains ont paéTé la pre- 
mière jeuneflc^ ils font jufqu'à la fin de 
îciyr règne les vrais inftituceurs des Courd- 
fins i ce font eux alors qui les pervcrtif- 
fcnt , ou qui fes rendent vertueux. 

' Ptanorfuivitlesconfeilsdu Philofophc, 
il rappella les trois Courtifans confinés dans 
i:ii coin du Palaii j mais la {boété n'en de- 
vint pas |»|ùs agréable y au contrée pex^ 
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fbnne n*o(bit ouvrir la bouche $ clans I4 
crainte de dire une impertinence ^ lorfqu'oti 
écoit forcé de rompre ce (îlence obftiné » 
on ne parloic qu'en tremblant , & l'on no, 
difbit prefque rien qui ne parût ou cho- 

Ïuant , ou déplacé. Chacun maudiflbit le 
alais; & le (cul plaifir qu^on y pût goûter , " 
étoît celui de s'entretenir avec les voyageur* 
qui le rcmpli(Tbient. ^ 

Un foir Philamir > plus mécontent de 
Zéolide , &plustrifte qu'à rordinaircj fui 
chercher Gélanor pour lui conter cî^oii- 
veau chagrin. Le Prince n'avoit jamais été 
dans l'appartement du vénérable vîeiBard i 
îl fe fait conduire ; arrivé à h chambrô 

Su'habite le Philofophe , il ouvre la porte f 
entre , il voit une jeune femn^e parfoitc-f 
ment belle , vêtue de longs habits de deuil i 
ëc qui, affifè à côté du vieillard , tcnoit Ûti 
livre , & lifoit tout haut. Gélariôr parût 
embarrafTé en appercevant le Prince. Phîtà*_ 
mir furpris s avance vers la belle perfohne , 
& lui demande fi elle cft arrivée dit jour ou 
de la veille. Seigneur ^ répondit I^înçon-.' 
nue , j'habite ce Valais de|>uis jfîx ftmain^, 
•— Depuis fix femaincs > 8^ perfonne en* 
core ne m'a parlé de vous f San$ doùtd 
vous ne VOUS êtes point montrée , vou^ 
ne pouvez vivre igtioréi? iju'eh Vèos çà- 
$imtf r^ $â$( fim^ti^ â^obtige à fliir îé 
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foclcté*, & mon *goât me porte à therchet 
la folicudc. Je ne vois ici que Gélanor : |c 
l'écoute , je m'inûf uiç avec lui , & je ne 
dcfire point d autres plaifiis.... C*eft aflcz » 
Mirza , irttcnompit le Philofophe d'un ton 
brufque , le Priixc veut me parler.... Je 
n*ai rien à vous,dire de bien preffc , reprit 
Philamir ^ & œoi 9 dit Gélanor , je Ccvois 
charmé de vous entendre fur Iç champ- Mir- 
za y laifTcz-nous. A ces mots , la belle Mirza 
pofe Ton livre fur une cabk , &c après avoir 
lait u!^ profonde révérence , elle Ce retira. 
Quelle eft charmante ! s'écria Philamir , 
quelle modcftic ! quelle grâce l... Mais pour- 
quoi eft-elle en deuil l..,. ^ Elle eft veuve, 
^ Depuis combien de temps ?...». —1 De- 
puis un mois. Son mari arriva ici fort 
inalade, il y mourut au bout de quinze 
jours. — Je parierois qu elk a autant d*ef- 
prit qu'elle eft belle ?.... Vous ne réponde» 

rien ? .— A quoi bon toutes ces quef-r 

lions?...— .Ceft pure curiofité.—. Seigneur > 
vous devriez être en garde contre la cùrio- 
ûié trop naturelle à votre âge ; {buvenez- 
vons qu'elle peut mener loin.... -^ Cellc-d 
<û bien innocente... Répondez-moi , Géla- 
»or : Mirza a-t-ellc de Tefprit ? ^ Oui , 
beaucoup. ^ Elle poffede donc toutes les 
perfeûions l... Mais , Seigneur , êtes-vou^ 
venu me chercher pour me parler de Mir-* 
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aa ? — • Ce que j'ai à vous dire n*cft pas fort' 
intcreflanr.... Toujours la même chofc , 
|c fuis mécontenr.... ZeoUde n'cft plus rc- 
connoiflàble , elle a de l'aigreur , de Thu- 
9xeur«... Un risn la fâche , l'irrite,.,. Des 
reproches éternels.... Je m'ennuie..., Mirza 
a Tair fi doux, fi tendre !.„• A-t-elle de 
la gàîté?....^ ^ Eh ! Seigneur , que vous 
importe ? Parlons de la Princeflc. Depuis 
que j'habite le Palais de la Vérité , je n'ai 
jamais lu dans une ame plus noble > plus 
pure & plus fenfible que la fiennc. *— Je 
voudrois bien (avoir fi elle a aimé {on* 
mari,... ^ Comment ! De qui parlez-vous 
donc ? •-♦ De Mirza. ^ En vérité , Sei- 
gneur, vous n'êtes pas digne de polTéder 
le cœur de la plus charmante Princefle 
dcirUnivers. Quelle différeiKe entic \o9 
iêntimens , ôc ceux que vous infpirez it%co^ 
lide ! Parmi les hommes rafleçiblés dans ce 
Palais , il en eft d*aimables , & Zéelide n'y* 
voit que vous ! Elle fixe tous les regardsJ 
Je connois deux ou trois Princes qui fonr 
-éperduement amoureux d'elle ; Zéolsde 
feule l'ignore , ou du moins n*y penfe 
}amais.... Auflî , reprit Philamir , >*aime 
Zéolide uniquement; & comme je futssiûr 
que j*excicerois (a jaloufie , fi je revoyois 
Mirza , je vous promets , Gélanor , de 
ne plus revenir dans cet appartement. Le 
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Philorophc loua beaucoup çetie réfolo* 
tiofi » & Philamir n'y manqua poinc. 

En quittant le vieillard , le Prince fe ren* 
dit chez Palmis, il avoit pris beaucoup d a- 
mitiè pour elle. Palmis n'avoit pas autant 
de délicaceflc que Zéolide ; par confequent 
il n'écoit pas poflîble , qu'au fond de Tame 
ellei approuvât toujours la Princcflc ; & for- 
cée de dire ce qu'elle penfoit > lorfque Phi- 
lamir fe plaignoit oe Zéolide, Palmis j- 
quoiqu'à regrec , ne pouvoir s'empêcher de 
convenir qu'elle orouvoit la Princeilè dérai* 
fonnable. 

Philamir & Palmis scnrretenoient en^* 
ièmble » quand tourna coup Zéolide fur* 
vint , le Prince & Palmis rougirent. Eh 
quoi ! dit Zéolide » )e vous embarraflè ? 
Oui 9 Madame > répondit Palmis. ^ De 
quoi donc parliez- vous }•... «^ Mais.... ^ 
Répondre > je le veux. ^ Nous parlions 
de vous. Le i 'rincé fc plaignoit de votre 
humeur. ^ Et vous , Palmis , que dinez}-» 
TOUS ? Qu*il avoit raifon , & que vous de-» 
^enez inrupportable.... ^ Ainfi dptïc vous 
aigriflfez encore fhilamir contre moi !.... 
Quand je ferois en effet capricieuse» dé*- 
raifonnable, mon amie devroir-çlle en coii* 
Tenir & avec qui K... — « Vous oubliez t 
Madame, que nous fommes dans le la^ 
Jbûî de b Vérité. Si je {touvoi$ cacher i^ 
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qae }c ne pente', je m'occuperois que du 
loin de perdiader au Prince qu'il a coujouxs 
tort , lorfqu il eft mécontent de vous. 

Zéolidcn'eut rien à répondre , elle prit 
de Thumeur , 6c garda le filence. Phila- 
mir & Palmis n'oibient pron(Micerune feule 
parole ; enfin la Princellë , pouflànt un 
profond foupir : en vérité, dit-elle, vous 
êtes l'un & l*aurre d'une fociété tout>à-^c 
aimable !•••• A quoi penfèz-vous , Phila- 
mirs... — . A Mirza. — . MirzaU.. Qu'eft- 
ce que M!rza >... «-^ Une jeune & charmante 
veuve <nie î'ai rencontrée aujourd'hui par 
hafard chezGélanor. *^ Et ùaa doute vous 
êtes amoureux d'elle ? -^ Je n'aime que 

vmis , Zéolide ^ Ma^ Tous-revemesi 

cette Mirza & charmante? *-• Non , )e 
vous (àcrifie le plaifir que f aurois à m'en« 
tretenir avec eHe. -^ Qioi donc f mê 
croyet-vous jalètrfe?.... — . Il eft vrai.,.* — . 
Hélas ! ]c ne puis vous afTurer que f'ai' 
trop de fierté pour éprouver uniêmUaUe 
mouven^m. H (sut que malgré moi vous 
connoifliez toutes mes foiblc^l.... En di- 
fànt ces mots , ta Prince^ ne pat retenir 
Tes larmes. Toujours des reproches 6c des^ 
pleurs!.... é'écriaPhibmk. ' 

A peine eut-î! prohoncé ces paroles, quiV 
fêntit Vetkt qu'estes dévoient produire iiir 
h cceur de ZéoHdo } ôc à tomba à fefge*: 
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noux. Zéotide le repou(& avec colère : vous 
êtes , lui dit-elle, d une dureté révoltante »... 
Non , vous ne m^aimez pâs > ou du moins 
vous êtes incapable d'aimer , comme je 
vous aime..... Ofez dire le contraire ?.... Hé- 
las, fi je le pouvois U... — . Vousin'avoucz 
donc que vous ne m'aimez pas ?... O Zéo- 
lidc , n'achevez point de m'accablcr î^.. 
Je n'ai point une ame aufli pure ; auflî dé- 
licate que la vôtre \ mais je reflèns pour 
vous tovrt ce que je puis éprouver d'atta- 
chement.... -^ J'entends... Vpus n'avez plus 
pour moi que de l'eftimc...-^ Si je n*ai point 
prononcé le mot à* amour , c'eft que vous 
m'aviez vous-même imerdit cette expreC- 
fipn.... -^ Oui , * av^nt que nous (uflSons 
dtfns Qç Palais.... ^n prononçanMtes paro- 
les , Zéolide rougit , &c fe détourna pour 
cacher fa confuaon. Fhilamir fbui^ '^ te. 
{àifilTant une des mains- de la Prieceflè > il 
la ^rta tendrement dans les fiennes ; Zéo- 
li«ie rétirâncfa main : dites-moi, je vous 
prie 9 comment il eft poflîble qu'ayant va 
une feule fois cette perfonnefi belle ^ vous 
dcfiriez fi paffionnémentde la revoir? —Je 
ne le défire point paffionnémenL — < Mais 
vous avez dit qu'en renon^nt à la voir > 
Vous (ctiézxinfiwrificei — . Cela eftvrai^ fi 
Î^MVoî^ été-le maître dé me fervir d'une au- 
tre eai^eilio^ > je naprôis point employé: 

çcUc-là. 
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ccïïe-U. -^ Enfin vous ferez un jfacrifice , 
en ne clierch^nt point cette étrangère. — • 
Oui , eîle eft aimable , foirituelle , ià fo- 
ciét^ m'auroitparu agréable ; je la regrette , 
&je ne puis m'empccber de trouver vorrc 
jaloufic.... Ma jiloufie î interrompit Zéoli- 
de , avec un extrême dépit , quelles e)c- 
preïTîons ! quel langage I.... Mais , hélas ! il 
n*eft que trop vrai > je vous aï montré unç 
jaloufie ridicule , je condamne moi-même 
ce mouvement ; fi nous n'étions pas dans 
ce fiinefte Palais , vous net cuflîcz jamais 
connue ! 

Quelques jours après cette converfâtîon , 
Pbilamir fe promenant un matin , comme 
à fon ordinaire » dans une allée de pal- 
miers , apperçut de. loin la belle Mirzar 
qui paroiïlbit fort agitée. Elle Rappro- 
cha du Prince , & d'un air inquiet & 
timide : Ah , Seigneur , dit-elle , par- 
donnez..,. Je fuis dans un trouble 1 

Je cherche depuis une heure un poitc- 
fcuîlle que j aï perdu ; ne l'auricz.vous point 
trouvé ?.... Non , repondit le Prince , & 
je i1i*en afflige , puifque "je vois à quel point 
vous le regrettez..* ^ Il contient mon fe- 
crcr.,„ -^ Vocre fecret !.., -h J'ai eu Tindif- 
crétion d'écrire dans ce livre le détail de 
mes(entimens.«,. Mais je n'en veux pas dire 
davantage. Adieu , Seigneur. S\ par hafard ' 

L 
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vous trouvez mon porte-fcuillc ,xlaîgnc2 me 
promettre dz me le rendre , & fur- tout de 
ne point l'ouvrir. -^ Je m*y engage ; mais fi 
I ai le bonheur de le trouver , où pourraî- 
jc vous rencontrer pour vous le rendre ? 
— Je reviendrai demain dans cette même 
allée. En difànt ces mots , Mirza s'éloigne ; 
& en s*tn allant » elle retourna deux fois 
la tête pour regarder le Prince <jui la fuivoit 
des yeux , Se qui foupira en la perdant de vue. 
Cependant Philamir fe mit à chercher 
le pone-feuille -, il parcourut tous les Jar- 
dins , mais inutilement , il ne trouva rien , 
&c à midi il reprit le chemin du Palais ; il 
rencontra les trois courtiiâns , Ariftce s 
Ghrifal & Zoram » qui s'entretcnoient en- 
femble. Surpris de les voir en auffi bonne 
intelligence, il s'approcha deux, & leur 
en fit compliment. Ah ! Seigneur , s'écria 
Chrifal , c'eft notre danger commun qui 
nous réunit. ^ Comment donc ) — Quand 
nous aurions trahi l'Erat , nous ne (crions 
pas^dansun plus grand péril.... Rien ne 
peut nous fauver , nous (bmmes perdus fans 
reflource !... -^ Maïs expliquez-vous....-^ 
Le Génie reut nous raflênibler ce foir pour 
nous lire un Drame de (à compofirion...-^ 
La pièce peut-être fera bonne- -^ Elle eft 
déteftable pat malheur; nous l'avons en- 
tendue y il y a fîx mois , Se nous perlua^ 
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4âmes alors à Phanor qu'il avoît fait un 
cjief-d'œuvrc. '— . Maintenant je conçois 
votre embarras. C'eft appairemmenc pour 
vous éprouver , que le Génie veut que vous 
alïîftiez à une nouvelle lefture. — . Point du 
'tout ; ce qu'il y a de pis, c'cft qu il eft à cet 
égard dans une parfaite fécurité 5 il croit 
que nous l'avons flatté fur tous les points , 
excepté fur celui-ci. — Et pourquoi veut- 
il vous lire un ouvrage que vous connoiC- 
fèz ? Il y a fait plufieurs changemens *, d'ail- 
leurs deux Auteurs célèbres viennent d'arri- 
ver , il a le projet de les étonner , de les 
confondre en leur liiant cette produûion, 
.-. Ehbien , il fera occupé de ces Auteurs , 
il ne vous interrogera pas. ^ Oui-^ mais 
il fâudroit pleur-er & rire à cette maudite 
Pièce i il n'y a pas moyen , on voit bien , 
dans ce Palais , iî les larmes font finceres. 
^ Croyez-vous qu'un Auteur n'y feroic 
pas trompé ? En effet ^ dit Ariftce , eft-il 
un charme alfez puiflant pour empêcher un 
Auteur d'être la dupe des témoignages 
d'une approbation que la politcflè ou la 
flatterie lui donnent ! Mes amis , raffurons- 
nous , gardons le filence fi nous pouvons >• 
& j'efpere que le Génie ne faura pas lire 
fur nos vifages. D'ailleurs , ajouta Pbila- 
mîji , toute fon attention fe portera fur les 
Auteurs qui viennent d'arriver , toute fa 

DigitizedbydOOQlC 



colcre (c tournera contr'cux; i!s parleront 
fans défiance ^car l'imagine qu'ils ne con-' 
n Giflent pas encore la vertu du Palais. — « 
Non > Seigneur , & afin qu'ils n'en foienc 
pzs inftruits avant la leârure , pn les a con- 
duits dans les appartemens éloignes du rcftc 
des voyageurs, -^ Ces Auteurs font-ils ve- 
nus cnfemWe ? — Non , & même on fait 
déjà qu'ils ne s'aiment pas > aufli les a-t-on 
loges féparément. 

Comme Zoram pronon^oît ces mots , le 
Génie parut , & Ton changea de. convcr- 
iation. Pbanor s'avança ; je parie , dit-il y 
que vous parliez de ma pièce ? Oui » Sei- 
içneur , répondit en tremblant 2Loram. Je 
TLîis bien (Br , reprit Phanor , que vous n'en 
difiez pas de mal. Je me fbuviendrai tou- 
jours de Pétat où je vous ai' vus tous les 
trois i la première Icfture. Vous éprouve- 
rez bien un autre raviflèmcnt aujourd'hui , 
j'y ai fait des changcmens fublimes. Ces 
Auteurs , je crois , feront un peu furpris !—♦ 
Comme ifs ne connoiflent pas ce Palais , 
ils parleront en toute liberté , & je vous 
réponds qu'ils témoigneront autant de ja- 
loufie que dadmiration. Qu'en penfcz- 
Tous ? — • En vérité , Seigneur 9 nul Auteur 
ne peut être jaloux devostalens. — « Acaufè 
de mon rang j n'eft-ce pas ? Je vous aflûre 
^e cela n'y fait rien. II y a environ un ait 
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que j ai lu cette pièce t un homme ae heavh 
coup d efprît ) mais qui travaille au(fi j qui 
écrit 5 eh bien , il lui fut impoflible de 
diflimuler fà jaloufie » il me loua froide* 
nient> gauchement^ avec vîn embarras ex- 
trême; il me fit pitié , il fouffiroit fi cruel- 
lement! Eirange chofe,que l'amour-pro- 
pre d'Auteur !.... PoUr moi je ne fais que 
Jmc rendre |uftice & |e ne m abufe point» 
on m*a ttompié fouvcnt dans le cours de ma 
vie , mais jamais â cet éeard on ne ma flatté ? 
Pourquoi , c'eft que cela étoit impoffible« 

Ce difcours & cette confiance faifoient 
irémir les Courtilàns ; enfin on rentra dans 
Je Palais ^ & après le dîner, Phanor fie 
avertir Léarque St Tarfis ( ainfi (ê nom- 
moientles deux Auteurs } qu'il écoit pirét à 
les recevoir^ Léarque vînt le premier , Pha«^ 
nor lui fit quelques queftions fiir Tarfis : je 
le détefte > répondit Léarque ; cependant 
le principe de ma haine m'oblige à la 
diiumuler adroitement > je défite paroitre 
équitable : je le déchire en iècret , je 
le loue en Public , mais d'une manière 
arrificieutê ; mon intention n'efl: point de 
lui rendre juftice » je veux (eulement per- 
fuadér que je ne la lui refiife pas entière- 
ment. A ces mots , le Génie , d'un air fin , 
fe pencha vers Chrifal , & lui dit à ToreiUe : 
vous l'entendez ! voilà l'effet de cette envie 

Digitizedby Google 



(I2é>) 

dont je parfois tout-à-rheurc ; voyez fi Je 
connois ie cœur humain.' 

Dans ce moment Tarfis entra : Pfaanor > 
après un^ moment de converfarion , dé- 
-pioie fon manufcrit , les deux Auteurs fc 
placent vis-à-vis de lui , les Courtifans & 
Philamir entourent le Cénie , Se. Phanor 
prenant la parole: il faut d'abord vous pré- 
venir , dit*il , que ce petit Ouvrage eft 
un chef-d'œuvre. Oui c'eft Pufagc , icflk 
Léarque , on ne commence gucre une lec- 
ture (ans dire l'équivalent de cette pbrafe. Au 
reftc , Seigneur , vous pouvez être fur que 
nous ne dirons pas utvmot de ce que nous 
penfons , Se que nous vous accablerons 
de louanges. Cette réponfe confondit Tar* 
fis, qui ne concevcit pas que Léarque pxvc 
pouder auflî loin la hardîefle & l'indifcré- 
tion. Le Génie fourit : oui, dit4l, je compte 
entièrement fur votre fincérité , & je fuîi 
certain , en effet , que vous ferez forcés de 
louer cet ouvrage. Vous (aurez donc , 
Me(fieur$ , que vous devez fondre en Ur- 
ines pendant le premier & le fécond Aâ:e> 
rire aux éclats au troifieme & au quatriè- 
me 3 & trouver fublime le cinquième : d'ail- 
leurs le ftyle de cette pièce eft élégant & 
J>ur , les caractères en (ont naturels & bien 
biuenus , l'intrigue conduite avec art & le 
dénouement admirable. Voilà de la fia»- 
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cliife V s^écrîa Tarfis , orcOnaîremerrt <Hi 
pcnfe & même on dit tout cela, maisd^une 
iTranîcre ambiguë, cntonillce. J'aims mieux 
refpece d'orgueil que vous montrez > Sei- 
gneur , au moins il cft comique , & il 
^_ pourroit donner le goui de la modellie. 
II eft vrai > reprit Pfaanor , que lorfque je 
fois chez moi , je ne puis m'empêcher de 
parler fans aucun dégnilement. Je conçois 
^rc mon langage puiffc étonner , mais vous 
allez voir qu'au moins en me vantant je 
n'exagcr* pas. Alors le Génie owvre fon 
manufcrit & commence. 

Comme il falloir pleurer pendantles de«x 
premiers Aâ:es > dès la première Scer>e les 
Courtifâns tirèrent leurs mouchoirs de leurs 
poches» & s*en cachèrent entîéreanent le 
vifàge. Le Génie s'interrompoit & s*arrê- 
toit prcfque à chaque' vers : remarquez, di- 
foit-il , que ceci eft très-pcofond , que cette 
penfée eft neuve , que cette réflexion eft 
philofophique. Phanor , durant ces inter-» 
ruptîons & les entre-aftes , parloir toujours, 
& fe louoit tellement, que les auditeurs na- 
voient absolument rien à dire. Les deux Au- 
teurs s cfForçoicnt de prendre un air attentif 
& recueilli , & trouvant trcs-ingénieux Tex- 
pcdientque les Counifans a voient imagine , 
ils s'en (ervirent & fe voilèrent le vifage» 
riianor triomphoit en voyant tous les moti- 
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^ iîhoîrs en faîr j quand il fut au troîfieme, 
Ade : allons » allons , dit-il > (eches vos 
larmes , }e vais ipaînienanr vous égayer* 

Alors il fallut rire , Phaner en donna 
l'exemple. Que cela eft plaifant !..,^ Que 
cela eft comique l^.. s'écrioit-il à chaque 
inftant $ il y a des traiis un peu libres Se 
quelques pointer y mais c*eft le goût du fie- 
cle > on ne fait plus rire fans cela. Il eft 
trop difficile d'allier en(^mble la décence 
& la gâîté *y moi Je ne veux que plaire & 
charmer; par conféqucm je nem*embar- 
cadè guère de la morak Se des bonnes 
moeurs , Se je les fàcrifie fans fcrupule > 
toutes les fois qu'un bon mot ou un ta- 
bleau {^duifant m'y invite Cela eÛ: tout 
fimple , reprit Léarque > c'eft au(& notre 
manière de penfer ; cependant pour la for- 
me il eft néccflairc de jeter dans fon Ov^ 
vrage (quelque licencieux qu'il puiflè être ) 
une cenaine quantité de petites phra(ès (ên- 

. temieufes & morales» A la fuite d'une pein- 
ture bien libre 3 bien indécente» on eft 
charmé de trouver un éloge de la verm^ 
on ne doit pas namrellement s y attendre , 
cette dilparate caufe une agréable furprife^. 
Sans doute , interrompit Phanor , & vous 
verrez que j'ai fcnti cette finefle de Part j 
txia pièce eft terminée par quatre vers , qui 
apprennent aux (peftateun > que j^ai eu un 
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but moral ; 6c je puis vous afTurer 3 dstti^ 
chercher à me faire valoir , que )e n'ai eu 
d*aiftre but que celui cfalTurer & de mon- 
trer un talent fupérieur. Mais reprenons 
mon quatrième A£te. Seigneur » demanda 
Tarfis , fàudra-t-il rire encore ! Ah ! je 
vous en réponds» dit Phanor ^ mais âlen- 
ce, écoucez. 

Pendant les trois Scènes qui terminoient 
cet Aâe » Léarque & Tarfis eflàyerent 
plufieurs fois d'éclater de rire 5 6c le Gé- 
nie (è penchant vers Zoram) lui dît tout 
bas î remarquez-vous qu'ils ne peuvent rire 
que du bout des kvrei ? L'envie les tonge f 
Cela eft bien plus iflatteur pour moi que 
tous les éloges qu'ils pourroiene me don* 
cer, car j'ai un amour-propre auflî édatré 
que délicat. Quand la leâure fut finie 3 ÎC 
Génie fè leva en fè frottant les mains : i 
préfènt » dit-il en riant ,ces Meffieurs vont 
s'expliquer » & nous allons voir à décou- 
vert ce qu'ils ont dans Tame. $eigneur > 
dit Léarque^ je fuis dans le plus mortel 
embarras, ^moiaufli» ajouta Tarfis» Je 
m'en doutols , je m'en doutois > s'écria Pha- 
nor avec malignité..- ^ Seigneur , il eft fi 
di65cile de vous louer..... ^ Ceft me dire 
ue les exprefHons vous manquent ; voilà 
cja un éîoge qui en vaut bien un autre. 
^ Seigneur ^ }e n'ai rien entendu de fi 
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cïtravagant > de fi fou...* «-« Qpc mon 
troifieme & mon quatrième AGte ? Oh 9 
cela eft vrai \ ainfi je n'exagérois pas quand 
je vous annonçois que vous y trouveriez 
uhegaîté'abfolumenc folle. Chrifal» ajouta 
le Génie , en (c tournant vers fcs Courti- 
fanis, convenez qu'il cft cependant charmant 
de s'entendre dire tout cela dans ce Palais l 
Et vous, Tarfis , pourfuivit Phanor , vous 
ne dites rien^ Seigneur, répondit Tarfis 
d*un air conftemc , malgré toute Tcnvic 
que j'éprouve... Eh bien , s'écria le Gé- 
nie tranfpOrté de joie, eh bien , Zoram » 
ne vous lavoîs-je pas dit ! vous l'enten- 
dez ! il eft dévoré d'envie !.... mais je ne 
veux pas.abufer plus long-temps de la nc- 
cefCié où fe trouvent ces pauvres gens , de 
nous faire lire dans leurs corars ^ je dois 
être fatisfait , & il ne faut pas humilier inu- 
tilement Tes femblables. 

A près cette réflexion, Phanor congédia 
les Auteurs. Lorfqu'ils furent pards , le Gé- 
nie caufa encore quelque temps avec fcs 
Courtiiâns , il ne leur fit pas une feule 
queftion , il n'avoit aucun doute > il ne les 
entretint que de fa gloire , du fuccès écla- 
tant qu'il venoit d'avoir ; les Courtifans 
en furent quittes pour la peur , & lorf- 

3u'ils fc retrouvèrent {culs : avois-jc tojt , 
it Ariftée , de concevoir lefpérance d'ér 
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cûapper \ ce danger ? Toutes les illufîons 

fe détruifent ici , mais l'orgueil eft le plus 

puisant de tous les enchanteurs ; & qu^eft- 

ce que raveuglcmcnt de l'amour même > en' 

coinparaifbn de celui d'un Auteur qui s*eft 

laifle corrompre par la flatterie & par la vanité. 

Le lendemain Philàmir , àla naiflTance 

du jour 5 fe rendit dans Tâllée de palmiers , 

il n'y trouva point encore Mirza , & il 

ie promena en l'attendant. Au bout d'un 

quatt-diieure il apperçut fur le gazon une 

feuille de papier , il voit une joHe écriture 

de femme > il lit 5 quelle eft fk furprife en 

lifant des vers charmans dans lefqucls Mirza 

parle & exprime pour Philàmir la pafïîon 

la plus violente l O Malheureufe & trop 

aimable Mirza ! s'écrie le Prince , voilà fans 

doute une des pages de ce porte-feuille que 

vous cherchiez avec tant d'inquiétude !.... 

Le vent durant la nuit aura porté ce papier 

dans cette allée.,.. Hélas !.... Le voilà donc 

ce fecret que Mirza vouloit me cacher !... 

Ah ! qu'il eft dangereux pour moi de la- 

-voir découvert ! 

Dans ce moment Philàmir apperçoit 
Mirza , il vole au-devant de ît% pas.... Ah t 
Seigneur , s'écrie Mirza , je viens dans Tinf- 
tant dv: retrouver mes ablettes, mais il 
manque une feuille.... Dieu , que vois- je , 
pouïfuivit-eUc \ cette feqille eft entre vos 
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nuins!..., Yofas l'avez Iue?...« Infbmmê« 
Mîrza ! mes maux font à leur comble !^*. 
En difaiu ces paroles , Mirza combe fm le 
gazon , Se paroît prête à s*ëvanoqîr. Le 
Prince pénétré > hors de lui » mit un genoo 
en terre : ô Mirza ^ dit-il > d'une voix en- 
trecoupée j dans quel trouble zStcva me 

plongez-vous ! . . . . Quoi (c peut-i! 

Vousm*aimez !••• Cruel , répondit Mirza , 
puifque vous avez lu cet écrit , le fûence 
que je m'étois impofé , ne (auroit défor- 
mais vous cacher ma foiblefle.... Oui , jù 
vous adore. Hélas ! vous feul m*avez Eut 
connoicre la plus violente , la [Jus impé** 
rieufê de toutes les paflions ; |e ne la fur* 
monteiai point , je le feiis , elle me fui* 
vra au tombeau y ou plutôt elle m*y pré- 
cipitera. Je ne puis être à vous ^ votre foi 
en promife » & vous (avez mon (ecret » je 
n'ai plus qu à mourir !...• Mourir ! o ciel » 
s'écria Philamir, qui» moi » je (crois la 
cau(e de votre mort!.... Ah > plutôt !«..• O 
Mirza » concevez-vous l'horreur, de ma (î- 
tuation !.... l'engagement le plus &int me 
lie.... Je ne le fois que trop , interrompit 
Mirza; s'il étoit pomblé que vousvouluf- 
fiez le rompre , je n'y confentirois point. 
Zéolide eft digne de faire votre bonheur » 
l'amour ne me rend point injufte; Géla- 
fiorxa'afouvem parlé de la Princeflè , c^ 
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entretien mlntérclToit ; n'ofant faire votre 
éloge , jccomois avec plaifîr celui d'un ob- 
jet qui vous cft fi cher : je ne puis haïr 
Zéolidc prifqu'elle vous aime.... ^ Quels 
iêiitimer.si....Quoî , vous ne haifTezpas vo- 
tre rivale ?.«.. ^ Sans elle vous ne pourriez 
eue heureux , je donneroisma vie, s'il le 
hàloixt poor fauver la fienne.... «^ Ah^ 
Mirza, quelle admiration vous m'infpircz! .»• 
^^ Adieu y Seigneur , vous avez lu dans 
mon amc , je ne puis m'empêchcr de vous 
dire encore ( & (bngcz que c'eft dans le Pa- 
lais de la Vérité ) que je vous aimerai juf- 
qu'à mon dernier foupir , & que vous ré- 
gnerez à jamais dans un coeur auffî ver- 
tueux , auffi pur que noble & fenfible.In» 
capable d'ambition ^ de jaloufie , j'aurois 

?u faire votre bonheur , fi«.«. Adieu , cher 
rince.... Ah ! c'en eft trop , interrompit 

Philamir , adorable Mirza ! Eh 9 qudî 

donc , av^z- vous eu le projet de quitter 
aujourd'hui ce Palais } Je (àis que vos trois ^ 
mois de fi?jour (ont expirés j 8c çnoî je fuis 
obligé d'y reftcr encore trois femaines!.... 
Seigneur , répondit Mirza , fe panirois(an$ 
délai , fi Gclaror n'étoit pas malade ; mes 
foins lui font nécefTaircs , & je refte. Mais 
j'exige de vous que vous' ne veniez point 
chez Gélanor > & je vous denundc encore 
dçue confier à per£bnne le fccret que vous 
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('54^ ... 

m'avez furpris* On ne peut ici dire un 

menfonge, mais on peut fe taire & ne 
point répondre. Adieu , Seigneur , pour la 
dernière fois > en difant ces paroles , Mirza 
s'éloigne avec une extrême précipitation. 
Le Prince veut l'arrêter ; maïs Mirza , d'un 
ton ipipofant Se d'un air nii^jeftueux , lui 
ordonne de ne point la fii\V^ > & ^hila- 
mir eft forcé d'obéir. "aI^*^ 

L'admiration & la pitié/^a beauté & 
Telprit de Mirza ne combattirent que trop 
dans le cœur de Philamir , la fidélité qu'A 
devoit à Zéolide ; d'ailleurs fon amour-pro- 
pre étoit vivement flatté. Infpircr une paf- 
lîon fi violente à une perfonne fi héroï- 
quement vertueufe , paroifïblt à Phila- 
mir un triomphe aufli doux que flatteur. 
Enfin l'amour alloit coûter la vie à la belle 
& fiiblime Mirza ; le Prince n'en doutoit 
pas, & Solide pourroitfeconfoler ! Cette 
réflexion s'offroit fouvent à lefprit de Phi- 
lamir, cependant il aimoit toujours Zéo- 
lide. Il s avouoit que la Princcffe étoit fort 
inférieure à fa rivale , & en même temps il 
trouvoit à ZéoHde un charme indéfinifià- 
b*le que Mirza ne pofledoit pas. Zéolide 
gattiroit , s'infinuoit dans fon cœur , sV 
ira voit profondément , Mirza Nblouil- 
loit , frappoit fon imagination > Kii touf- 
noit la cfte i mais elle 4toit trop au-d^us 
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de lai , cUô Tcionnoit trop pour le char- 
mer. Cependant , craignant de trahir le 
fècret de Mirza , il évitoit Zéolide autant 
qu'il le pouvoit. 2éolide s'apperçut bicntêt 
que Philamir redoutoit mortellement de fe 
trouver feul avec elle , la raifbn & la fierté 
l'engagèrent à ne plus chercher un amant 
qui la fuyoic. Après tant de chagrins j d ui- 
quîétuâes , de tourmens , de combats , 
Zéolide commençoit à fouf&ir moins , elle 
ayoit perdu trop d'illufions pour que l'a- 
niour ne fut pas prefqu'entiérement éteint 
dans fon cœiir. 

Enfin les trois femaines s'écoulèrent^ ôd 
Philamir vit naître le jour où Ton devoir 
quitter le Pakis de la Vérité. En atten- 
dant que la Princefle fût éveillée , Phila- 
mir 9 pour la dernière fois , fe rendît dans, 
l'allée de palmiers , il éprouvoit le plus vif 
défir de revoir Mirza ; il lui avoir mê- 
me écrit pour la conjurer de fe trouver dans 
cette allée , il n'ofoit cfpérer que la {everc 
Mirza confentat à recevoir Ces adieux ; quelle 
fut fa joie lorfque tout-à-coup il la vit pa- 
roître, Mirza témoigna la plus grande lur- 
' prife en appercevant le Prince y elle voulut 
' fuir y Philamir la retint. Ah , Seigneur , dit- 
elle 5 je croyois que vous aviez déjà quitte , 
^ ce?Palais , & je revenois dans ce lieu trop 
^ cher à mon cœur!.... ^ Quoi, vousna- 
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(r}6) 
vcz donc pas reçu mon billet ? ^ Noq > afTu^' 
rcment , Seigneur. Philamir s'affligea de ne 
devoir qu'au hafàrd le bonheur de revoir 
Mhrza , il lui dit tout ce que la reconnoif^ 
fance peut infpirer de plus tendre. Mirza 
vcrla des larmes, & montra des fentimcns 
fi héroïques, & en même temps (î paflîon- 
nés > que le Prince tranfporté y tomba à Ces 
genoux } & ne put exprimer fon admiratioti 
que par (es pleurs !.... Dans ce moment 
k Prince entoid derrière lui un léger bruit 
de feuillet » il tourne la tête ; quel eft fou 
trouble , ou plutôt fon effroi , en voyait 
Zéolide à deux pas de lui U... 

La Princeflè immobile de (iurprifê , gar- 
doit le /ilence 9 Philamir confondu n*ofbit 
le rompre : enfin Mirza prit la parole , 8c 
s'adreflant ï la Princeflè » elle lui conte 
toute fon hiftoire. Vous voyez , Madame 3 
pourfuîvit-ellc , que je n'ai rien à me re- 
procher, je ne crains point que ma rivale 
même puiCTe lire dans mon ame , non-feu- 
lement je ne vous hais point % mais |e fèns 
vivement tout ce que vous devez éprouver 
. dans cet infiant *, je fouffre de vos maux 
autant que des miens; Philamir me rc- 

Îjrcttc , nous ne pouvons vous le diflimu* 
er , mais il vous aime toujours , & sM étoit 
tenté de rompre pour moi rengagement 
qui vous lie , |e m'y oppofccois. Je vais le 

quitter l 
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(137) 
quitter ! Je ne le verrai plus !.... Cet effort 
me coûtera k vie!.... Mais rnon devoir 
in*eft plus cher encore que mon amojur !..,^ 
£h comment e(l-il pq(&ble , dit Zéolide , 
qu'une paflSon que la raifon n'approuvoic 
pas y puiflfe devenir aufli violente dans ua 
cœur tel que le vôtre ?...• Adieu , Philamir » 
pourfuivit la Princeflc , je vous rends vo- 
tre liberté, SC je reprends enfin la mionnc; 
en renonçant à vous , je renonce pour tou* 
jours à l'Hymen !...• Adieu , puifliez-vous^ 
être heureux. 

Zéolide > arrêtez , sVcrîa Philamîr éper- 
du. Allez , Seigneur , dit Mirza d*une vcix 
knguiflànte , allez la retrouver , abandoi> 
nez l'infortunée Mirza ; ma rivale ne vous 
aime pîus> & vous ladorez!.... Hélas, qaa 
pc puis-Je au prix de tout mon fang vous 
^rendre fon cœur, puifque vousiie pouvea 
vivre fans elle / — . O Mirza ! Quel (ènti- 
ment fublime !... Oui , vousméritezièule !.^* 
Mais Zéolide !... Ah ! je ne puis démêler 
moi-même ce qui fe pa{!c au fond de moii 
ame.... Ah , cruel > s'ccria Mirza , pouvc:^-.' 
vous balancer entre une femme qui a ce(Fê 
de vous aimer , & la tendre & malheu- 
reufe Minca !.... Maintenant que refpoic 
s'eft gliSe dans mon cœur , fi vcus mV 
bandonnez y je vais mourir à vos yeux U,^ 
Mais que dis*|e > ô ciel > pourfuivit Mirs»^ 

M 
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je m*^gare : iiélas ! je ne puis vous cachet 
mes plus fecrcts femimens , laiflèz-môi vousl 
fuir..... Non , non , interrompit le Erfnce , 
je n'aurai point la barbarie de livrer à la 
mort l'objet le plus aimable & le phis ver- 
lueux. Grand Dieu , que dites- vous , re- 
prit Mirza , fi vous voulez que je vive y^^ 
¥ous me promettez donc votre foi ?.... Le 
Prince ne put répondre , fes pleurs lui cou- 
pèrent la parole* Eh bien , cher Philamir» 
ajouta vivement Mirza , formons de ce Pa- 
lais , hâtons- nous , ne différons plus.^ 

En parlant ainfî, Mirza tranfpoftée , pré- 
cipite fcs pas , & entraîne le Prince qui 
vcrfoit un torrent de larmes. Ils appro- 
choient des portes iàtales du Palais , lorf- 
que tout-;^-coup le vénérable Gélanor s'^of» 
fre à leurs regards; Mirza frémit : Ah j, - 
Prince^ dit- elle ^ fuyons, n'écoutez point 
ce vieillard.... Arrêtez, s'écria- le Philofo- 
phe , arrêtez , la fuite eft inutile , les por^» 
tes font fermées l A ces terribles paroles , 
Mirza pâlit 5 Ces jambes tremblantes fe dé- 
robent fous elle ; Gélanor approche , & la 
fàififlànt par le bras : Perfide ! lui dit-il > retf- 
dez-moi le Talifman que je vous ai confié», 
ou je vous dénonce, & jq vous livre à la 
vengeance de Phanor. A ces mots , Mirza 
n-'hélite plus , elle tire defa poche une boîte 
de crifkl & la donao à Gélanor^ alors kc 
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Philofophefe tournait v^rs Phîlamfr : écou- 
tez maintenant , lui dit- il , cette femme à 
laquelle vous avez iacrifié Zéoîidc! Parlez , 
Mirza , pourfuivit le vieillard , parlez', je 
vous l'ordonne» Eh bien , dit Mitza , '}ç 
n'avois que le mafqus de la vertu , Se 
l'ambition , la vanité , feules , m'ant îof- 
pire le défîr de féduire ce- Prince foible 
& crédule, C eft aflcz , reprit Gclanor. Mir- 
aa , voui êter. libre. 

Mirza difparoît , & le Prince levant les 
yeux au Qel : a Zéolide ! s'écria-t-il ,. 
malheureux ? qu'ai-je fait '..... Mais pouvois- 
|e me défendre d'une picic lî naturelle... ►-- 
Savez- vous ce quiiendoit cette pitié û vive* 
C'étoit Torgucil. Avec un peu moins de 
vanité , vous auriez penfé que fî Tamour eft 
un mal dangereux , du moins cm n'en 
meurt pas. Enfin vous vous feriez dit que 
la compaflîon ne doit pas faire trahir uii en* 
gagement facré..,. -h Ah ! Géîanor , quel 
parti dois J€ prendre , confeiflcz-moi,. foyca 
mon protefteur , mon guide.^.. —* Tout 
» eft pasdéiefpéré. Phanoi eft inftruk 5 dans 
cet inftant il tâche d adoucir la Priocefle > 
& de la difpofcr à vous accorder un gé- 
néreux pardôn> Quand vous pourrc» pa* 
xoître , il vous enverrarchercher.i^ En atten»* 
dant , reprit Philamif , apprenez-moi ccwïv* 
nem ce Tali{maB> que Phanor doniaa ^ 
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iîisà la belle Açélie > a pu paflcr entre les 
mains de rartihcicufe Mirza. Je vais , ré- 
pondit le vieillard ^ vous en inftruire en 
peu de mots* 

Lorfqu'Ag^ quitta ces lieux. Se qu'elle 
fut ï la pone du Valais, elle reprit à Na- 
dir cette précisufe boîte , & me la prc- 
fentant : Gélanor , tne dit-eUc >. je vous 
donne ce TaUrman , mais à condition que 
vous ne le rendrez jamais à Phanor , & 
eue VOU5 le prêterez à desfemmes.toutes les 
fois que vous pourrez , ea le leur confiant , 
les préfcrver d'un grand péril. Soyez dié- 
formais , dans ce dangereux Palais , le oro- 
tcftcur du fcxe le plus foible ; en mepri- 
fant celles qui feront coupables , plaignez- 
les fur-tout , & fauvezles , s'il eft pofli- 
hlc* Ainfi parla laimable Agélie. Je re- 
çus le Tatirman , & je me conformai aux 
intentions bienfaifantes d* Agélie. Depuis 
dix-huit ans combien de femmes ont été 

Î^rcfervées par moi de la colcre & du ref- 
èntîment de leurs maris l Je leur prêtois le 
Talifman ; elles avoient trop d'intérêt à 
garder le fecret pour que j'euflè à crain- 
dre de leur part la plus légère indifcréûon 
à cet égard y chaque femme , dépofitaire 
de la boiœ , me la rendoit en paj-tant > ^ 
nul homme , ju(qu*à ce jour 9 n'a pénétré 
ce myftvc. 
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Enfin il y a environ quatre mois, qu*eti 
me promenant dans les jardins > ) apperçus 
une belle peribnne qui verfoic un déluge 
de pleurs , c'ctoit Mirza > elle m'apprit 
qu arrivée le matin , le ha(ard venoit de 
lui faire connoître la venu du Palais : j*ai 
jun mari , pourfuivit-ellc \ acuqué d'une ma- 
ladie de langueur » il n*a que peu de temps 
à vivre j je l'ai rendu heureux , mais je 
1 ai trompé ; s'il m'interroge , fes derniers 
momcns feront affreux \ avant de mourir j 
il voudra peut-être fè venger !...» Je calmai 
les frayeurs de Mirza ^ en lui confiatot le 
Talifman \ un mois après fon mari expira 
doucement dans fès bras en béniÛànt le 
Ciel d'avoir eu , difoit-il , pour compagne 
la plus vertueûfe de toutes les femmes. Mir» 
devenue veuve , me confura de lui laif&c le 
Talifman jufau'au moment de (on dépan , 
afin de conferver (à réputation ^ qu'une 
C{ueflion indifcrctte pourroit lui ravir dans 
ce Palais 4 (i elle ne poâedoit pas ce pré* 
cieux préfervatif. 

Mirza parut s'attacher à moi » elle eft ai- 
mable & fpirituelle , fa fociété n ctoit pas 
/ans charmes pour moi \ cependant je fen- 
tis combien elle pourroit être dangereu^ 
pour tout autre , puifqu*avcc autant aefprit 
& xde beauté , die ^voit feule ici la poflî- 
bilité de feindre & de dUErnukr £r$ iênti* 
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mens y fexîgêai qu'elle vécut dans la fo- 
Ikude , & quand vous arrivâtes, je lui or- 
donnai de vous éviter ; je polfédois foii 
fecret , elle me craignoit , elle étoic forcée 
de m'obéir. Enfin je toHibai malade » 
Mirza fous prétexte de me foigner , pro* 
longea fon fçjour. Hier je la vis agitée , 
j*eus quelques foupçons , je g^^à^^ ^ fian- 
ce ; le Médecin m'avoit ordonné de rtf- 
ter encore au lit quelque^ jours > & Mirza 
le favoit ; mais ce matin je mC nûs levé ^ 
)*ai vu la Princefle qui ma tout conté. J*ai 
été fur le champ trouver le Génie qui a 
fait fermer les portes du Palais. La Princefle 
ignore la pei^die de Mirza ; je fuis con- 
tenu avec Phanor qu'il ne lui parleront pas 
du Talifman , afin que vous puiffîez , Sei- 
gneur , fi vous le dcfircz , vous fervir de . 
ce même Talifman pour regagner k coeiar 
de Zéolide. 

En achevant ceréck , te Philosophe re- 
mit au Prince ta boîte de criftal. Dans ce 
moment un efclave vint de la part du Gé- 
nie chercher Philamir , qui , rempli de 
trouble & d'inquiétude > vola chez Zéo- 
lide. Auffitôc quil apperçut la Princefle > 
il courut fe précipiter à fes pieds , il lui 
découvrit la fupercherie de Mirza , lui mon- 
tra le Talifman , & le pofant fur une table^^ ' 
îe pouvôisi ajouta-c-il^ en vous cachant 
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cette feiftoîre , Se en gardant le Talilman , 
vous pcrfuader que je n'ai point fuivi Mir* 
za 9 & que j'ai lu réfifter à toutes fes fë- 
duâions 'y mais quoique je ne puiflè renon- 
cer à votre niain fans renoncer au bon- 
heur , j'aime mieux encore vous perdre que 
vous tromper. Oui > Zéolide , j'étois fé- 
duit, entraîné^ je n'ai plus pour vous ce 
^?ntîment aveugle , cette paflîon impétueufè 
que vous mlnfpiriez avant notre arrivée 
dans ce fital Palais 5 mais je vous aime y 
comme je vous aimerai toute ma vie , fans 
vous je ne puis être heureux ^ 6c vous feule 
au monde pouvez aflfurer mon bonheurp 

A ces mots, laimablc 2^éo%le tendit Jt 
PhiUmir une main, qu'il reçut avec tranf- 
port : les (cntimens que vous me montrez ^ 
lui ditcllc , fuffifcm à mon bonheur ; fi 
ce Palais ne détruifoit que les illuûons 
qui nourrirent Tamour ^ j^ ne me rcpen- 
tîrois pas d'avoir voulu Thabiter , mais l'air 
qu on y refpirc eft funefte à l'amitié même t 
Venez ^ Philamir > venez, quittons pour 
Jamais ce dangereux féjour. En difani ces 
paroles , la Princeffe fè levé', Philamir k 
fuit 5 les deux amans vont rccrbuver la Reine 
& le Génie ; on monte dans les chars. 

On alloît fortir enfin du trifte Palais de 
îa Vérité, lorfqu*on vit avec une furprifè 
inexprimaUe ^ les murs de criftal s*épaiifir 9 
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fe colorer > perarc leur tran^cnee y 8c Ce 
transformer tout4<:oup en porphyre >& en 
marbre d'une éclacanie blaiKheur. Dans ce 
momem- , le Roi des Gcnks parut » & s'a- 
drefiancaux jeunes amans : le charme eft dé- 
truit y leur dit'^il , vous pouvez déformais 
refter fans danger dans ce Palais ncoiveau 9 
vous y retrouverez toutes Iqs illufions né- 
ceU^res au bonheur. Que le fouvenir du 
Palais de la Vérité vous préfervc à jamais 
des défiances injurieufes» & vous apprenne 
à réprimer les mouvemens d'une indifcrettc 
curiofité» enfin n'oubliez point que la con-^ 
fiance avei^Ie & l'aimable indulgence for- 
ment les h0is les plus àowL qui puiflènt 
unir les cœurs» 



FIN. 
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